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T RE FACE. 



E tous les Ouvrages pos- 
thumes , il n’y en a point 
qui ait mérité à plus jufte 
:itre de voir le jour , que la Mo- 
rale Chrétienne composée par 
Feu Monfîeur Godeau , Evêque 
de Vence. Car , /oit que l’on 
confidere la qualité de l’Ouvra- 
ge , fbit que l’on fafïe attention 
au mérité de l’Auteur, on ne peut 
douter qu’en faifant imprimer cet 4 
Ouvrage , ce ne Soit enrichir le" 
Public d’un tréfor précieux , que 
Ton ne pourroit lui cacher fans 
commettre une efpece de larcin. 
L’Ouvrage eft un excellent Trai- 
té de Morale Chrétienne com- 
pofé avec foin par un fç avant 
& pieux Evêque , pour l’infttuc- 
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* tion des Curés & des Prêtres de 
fon Diocèfe : Mais dans la vue 
qu’il pût auffi fervir à tous les Ec- 

\ cléfiaftiqucs du Royaume. Le 
mérite de l’Auteur effc fî connu 
que Ton nom feul fait fon Eloge 5 
nourri &. élevé dans le berceau de 
l’Academie nouvellement née ,il 
fc fît admirer par les excellentes 
Poëfîesj & l’inclination qu’il avoit 
à la piété l’ayant tourné du côté 
des Poèmes Chrétiens , il com- 
mença par une Paraphrafe en 
vers du Cantique Bénédicité om~ 
nia opéra Domini Domino .Ce Poë- 
me qui étoit d’une beauté & d’u- 
ne élévation incomparable , lui 
attira une eflime générale. Mon- 
fieur Gc.deau fe remplit peu à peu 
de s maximes les plus pures de la 
Morale Chrétienne , les débita 
dans la Chaire avec l’éloquence 
qui lui étoit naturelle , & les pra- 
tiqua dans fes actions. C’eft ce 
qui porta le Cardinal de Riche- 
lieu, toujours attentif à procurer 
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à l’Eglife des Miniftres dignes de 
leur miniftére , à propofer Mon- 
iieur Godeau au Roi , pour l'E- 
vêché de Grade. Il fut nommé 
à cet Evêché en 1656 . 6c fut fa- 
créà faint Magloire parEleonor 
d’Etampes , Eveque de Chartres , 
& depuis Archevêque de Reims, 
affidé d’Etienne Pouger, Evêque 
de Dardanie , 6c depuis de Mar- 
feille , 8c de Bernard Defpruetz , 
Evêque de faint Papoul. Audi- 
tôt après fon Sacre il fe retira 
dans fon Diocèfe , pour s’appli- 
quer uniquement aux fondions 
de l’Epifcopat 3 il y tint plufieurs 
Synodes , fit quantité d’Indruc- 
tions Paftorales pour fon Clergé , 
y rétablit la Discipline Ecclefiaf- 
tique , 6c y annonça la parole de 
Dieu. Il réunit à l’Evêché de 
Grade , par droit de Patronage, 
l’Eglife d’Antibes , qui depuis que 
le Siégé Epifcopal en avoit été 
transféré à Grade , n’ avoit été 
d’aucun Diocèfe 3 6c par ce moyen 
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y fie revivre la Difcipline Ec- 
cléliaftique , dont il n’y reftoit 
prefque plus aucun veftige. Il 
obtint d’innocent X. des Bul- 
les d’union de l’Evêché de 
Vence avec celui de CralTe > 
comme Ion Prédécelleur Guil- 
laume le Blanc en avoit obte- 
nu de Clement VIII. Cette 
union paroiflbit bien fondée, par- 
ce que ces deux Evêchés n’étoient 
que de dix mille livres de reve- 
nu, qu’ils n’avoient enfemble que 
trente Paroififes , &: que les villes 
de Vence ôc de Grade netoient 
éloignées l’une de l’autre que de 
trois lieues : Cependant ayant 
reconnu que le Peuple ôc le Cler- 
gé de Vence s’oppoloient à cette 
union , il aima mieux ceder fon 
droit , que de pourfiiivre un Pro- 
cès , & fe contenta de l’Eglife de 
V ence. Il aflîfta aux Adèmblées 
générales du Clergé , tenues en 
1 645 . &: 1 6 5 6 . Dans la prémiére 
il compofa éc recita par ordre du 
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Clergé , l’éloge de Petrus Aure- 
lius , Auteur inconnu , qui avoit 
lôutenu vivement les droits des 
Evêques contre quelques Régu- 
liers d’Angleterre. Dans la fé- 
conde , il fut un des Prélats qui 
témoignèrent le plus d’indigna- 
tion contre plu (leurs Proportions 
d’une Morale relâchée 6 c corrom- 
pue , qui a voient été dénoncées 
à l’Aflèmblée du Clergé , 6 c ce 
fut par fon avis que cette Aflem- 
blée fit imprimer les Inftructions 
de faint Charles Borromée Car- 
dinal , Archevêque de Milan , 
aux Confefleurs de fon Diocéfc , 
pour fèrvir de digue contre le 
torrent des mauvaifes opinions 
qui ruinoient la Morale Chré- 
tienne. Il avoit déjà inféré une 
partie de cet Ouvrage dans fes 
Statuts Synodaux , & il le recom- 
manda en fuite dans fon Diocéfc, 
par une Ordonnance qu’il publia 
dans fon Synode en 1655). Il paf- 

fa le relie de fes jours dans fon 

^ • • • • 
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Diocèfe , continuellement occu- 
pé , foit à faire fes Vifites , foit à 
prêcher , foie à lire ou à écrire , 
foit à vaquer aux affaires Ecclé- 
fiafliques ou temporelles de fon 
Evéché. Il fut attaqué d’apo- 
plexie le 17. Avril, jour de la Fête 
de Pâque 1 67 2. & mourut à Vence 
le 21. du même mois âgé de fbi- 
xante-fept ans. 

Les occupations de fon Diocè- 
fe ne font pas empêché de corn- 
pofer un grand nombre d’Ou- 
vrages confidérables en françois , 
tant en Proie qu’en Vers. Le 
principal eft fon Hiftoire Eccle- 
Îîaftique en trois Volumes in fo- 
lio dont le prémier parut en 
165 3. qui contiennent l’Hiftoire 
des neuf prémiers Siècles, il avoit 
travaillé à la continuation de cet- 
te Hiftoire, Ôc fes Mémoires font 
entre les mains d’un Evêque de 
France , qui eft né dans une fa- 
mille où l’efprit , la fcience , la 
pieté fe prêtent un fecours réci- 
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croque , & qui placé d’abord fur 
le même Siège que Monfieur Go- 
deau , dont il avoit été le Coad- 
juteur , a dans la fuite été ap^ellé 
au gouvernement d’un Diocèfe 

Î )lus étendu.L’on fçait que ce Pré- 
at a mis les dix, onze & douzième 
Siècles en état de paroître, quand 
il voudra bien en faire part au Pu- 
blic j ce qui feroit un cours d’Hi- 
ltoire de douze Siécles,comme ce- 
lui de Baroniusj & pourroit enga- 
ger quelque S ç avant bien inten- 
tioné pbur le Public , à travail- 
ler fur le même plan , pour con- 
tinuer cet Ouvrage , jufqu au 
temps où nous vivons. 

On eft obligé à Moniteur Go- 
deau , d’avoir le prémier donné 
en françois une Hiftoire Ecclé- 
fiaftique exade , fidèle , complété 
& agréable à lire : Quoique de- 
puis lui , plufieurs habiles Gens 
ayent travaillé fur le même fujet , 
i Hiftoire de Monfieur Godeau 
a de aura toujours fon mérite > 
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que les années ni les autres His- 
toires n’efFaceront point. 

Les ParaphraSes des Epîtres de 
SairifPaulSc des Epîtres Canoni- 
ques , font encore un Ouvrage 
tres-utile pour l’inftru&ion des 
Fidelles.En ajoutant quelques pa 
rôles au Texte , pour Servir de- 
liaifon & de tranfition , il le rend 
intelligible & en develope le fens, 
fait connoître le deflèin de l’Au- 
teur , 6c découvre la fuite de Ses 
railbnnemens. Sa Verfion expli- 
quée du nouveau Teflament efl 
de même nature , mais beaucoup 
plus concife ; il y traduit à la. let- 
tre les paroles du Texte , Ôc in- 
fère de temps en temps de petits 
mots imprimez en italique , qui 
l’expliquent ôc qui l’éclaircifîènt. 
Il faut joindre à ces Ouvrages Ses 
Méditations fur l’Epître de Saint 
Paul aux Hébreux. 

Moniteur Godeau a encore 
compoSé la vie de Saint Paul , 
celle de Saint Auguflin , celle de 
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faint Charles , les Eloges de Evê- 
ques , qui dans tous les Siècles de 
l’Eglile ont fleuri en doctrine & en 
làinteté 5 les Tableaux de la Pé- 
nitence 5 des Oeuvres Chrétien- 
nes 8c Moralés , des Homé- 
lies pour les Dimanches 6c Fêtes 
de l'année , fans parler de plu- 
{ieurs petits Traitez , comme de 
TUtilité des Millions, des Séminai- 
res, de la Tonfure Cléricale , des 
Difcours for les Ordres facrés, 
des Méditations fur le faint Sa- 
crement de l’Autel , des Inftruc- 
tions Ôc Ordonnances Synodales, 
des Prières ôc Inftruétions Chré- 
tiennes , un Avis à Monfietr de 
Paris , pour le culte du faint Sa- 
crement dans les Paroiflès , & de 
la façon de le porter aux Mala- 
des. Il a enfin compofé plufieurs 
Ouvrages Chrétiens en vers î ce- 
lui qui a eu le plus de cours , eft 
fa Traduction des Pfeaumes de 
David en vers françois. On a 
auffi de lui en vers des Eglogues 


Digitized by Google 



PREFACE. 

Chrétiennes , plufieurs Poèmes 
& d’autres Pièces Poétiques , qui 
font encore plus recommanda- 
bles par les fentimens de piété 
quelles infpirent , cpie par la 
beauté & la facilite de leurs 
vers. 

Mais de tous les Ouvrages que 
Moniteur Godeau a compofé , il 
n’y en a point de plus utile &; de 
plus digne d’un Evêque, que celui 
que l’on donne préfentement au 
Public. C’ell un corps de Morale 
complet écrit avec beaucoup de 
netteté, de précilîon &de métho- 
de : La doétrine en eft appuyée 
fur l’Ecriture fàinte & fur la Tra- 
dition : les principes en font cer- 
tains } les queftions y font deve-” 
lopées& relolués d’une manière 
claire &: folide : Enfin l’on peut 
afliirerer que cet Ouvrage feul fuf- 
fira pour infbruire un Eccleliaf- 
que , de ce qu’il doit fçavoir de 
Morale > & que tons les Chré- 
tiens y pourront puifer, comme 
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t PREFACE. 
dans une fource tres-pure,les plus 
/ures maximes de la pieté Chré- 
tienne. L’Auteur l’avoit laide en- 
tre les mains d’un Seigneur de la 
Cour,aufii diftingué par fafeien- 
ce & par la droiture de fon cœur, 
que par fa qualité 6c fon éléva- 
tion. Il eft tombé depuis entre 
les mains de Gens fçavans , qui 
l’ont relu 6c examiné avec foin , 
ils y ont corrigé quelques expref 
fions vieillies depuis le temps de 
Moniteur Godeau , 6c ont taché 
de n’y rien lailïer qui ne fut de 
la derniere exa&itude : C’ed en 
cet état qu’on le de donne pré/èn- 
tement au Public. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Dejfein de l'Ouvrage. 

L y a long-temps que Pcx- 
^ perience vérifie ce que clic 
»^o*î>7>» Salomon , qu’il n’y a point rdcf, \ z . 

de fin d'écrire des Livres. ÏZ - 
Le? derniers ficelés, à la faveur de l’im- 
prcfiîon , ont été ttes-fertilcs en ou- 
vrages fur toutes fortes de fcienccs. 

o 

Mais tant s’en faut que ces ouvrages 
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aycnt rendu les hommes plus fçavans * 
"qu'au contraire ils les ont peut-être da- 
vantage éloignes de la véritable doctri- 
ne , les empêchant d'aller puifer dans 
les fources , 8c les arrêtant aux nou- 
veaux Auteurs. Ainfi nous voyons 
moins de grands Philofophes , parce 
que fort peu de perfonnes veulent fe 
donner la peine d'étudier à fond Pla- 
ron , Ariflotc 8c les autres anciens Phi- 
lofophes , dont il nous refte quelques 
Ecrits. Nous avons peu d'excellens Ora- 
teurs , parce que l'on ne s'attache pas à 
apprendre les réglés de cet Art , dans 
les plus excellens Orateurs de l'anti- 
quité , comme Demofthcne 8c Cicé- 
ron j qui font les Maîtres de l'cloquen- 
ce. Mais ce defordre feroit plus fup- 
portable , s'il n'étoit arrivé que dans 
les fciences prophanes : il a paflé ]ul- 
qties dans l'Eglife. Et au lieu que 
dans les premiers lîéclcs on àpprenoit 
la Théologie dans l’Ecriture fainte, ex- 
pliquée , ou par de dodtes Evêques , ou 
par des Prêtres intelligens , comme 
étoient Clément, Origene 8c Dydime 
dans Alexandrie : depuis eux , 8c fur 
lotit en ces derniers temps, on a vu 
mettre au jour un nombre innombra- 
ble de Commentaires fur la Somme de 

/* . ■ 
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y Morale Chre’tienne. . 5 
faint Thomas , où par «ne curiofité ef- 
frénée , on a multiplie les que (lion s 
jufques à l’infini. La Théologie Mo- 
rale s’eft encore plus fentie de ce dére- 
glement , que la Théologie fpeculative. 
Depuis cent ans , nous avons vu fortir 
d’Efpagne & d’Italie , tant de Livres 
qui en traitent en langue Latine & en 
langue vulgaire , que de cette feule ef- 
pece de Livres , on en pourroit faire 
une grande Bibliothèque. Mais comme 
la multitude de Médecins dans une 
Ville , elt d’ordinaire la marque qu’il y 
a beaucoup de malades , & que l’air y 
cft mal fain : de même ce nombre in- 
fini de Livres de Cas de confidence , 
fait connoître qu’il y a maintenant 
moins de confidence qu’aux premiers 
fiecles , où les Chrétiens maichans avec 
plus de limplicité , marchoient avec 
plus de fureté. 

Je crois que tous les Auteurs de ces 
Livres ont eu de bonnes intentions , 
mais plufieurs d'entr’eux ont allurement 
travaillé fur de mauvais principes. Car 
ils confeffient eux mêmes qu’ils ont é- 
crit pour n’éfaroucher pas les fidèles, 
& pour leur applanir le chemin du Pa- 
radis , qui leur fiembloit trop rude & 
trop difficile à fiuivre , à eau fie de leur 

A ij 
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4 Morale Chre’tienne. 
délicateile de de leur impénitence. Eil- 
ce à des Docteurs particuliers à ren- 
dre aifé le chemin du Ciel , que Je- 
Matt.c.-j. fus-Chrift le Maître du Ciel dit iî clai- 
rement être rude , âpre & étroit î Peut- 
on lever les difficultés eirentielles , que 
celuy qui fe nomme la Vo\e , y a miles ? 
Peut-on l’élargir de telle façon que tou- 
te forte de perfonnes, en quelques dif- 
poftions d’efprit & de cœur qu’elles 
ioient, puillent y marcher ? Et le Maître 
n’a-t-il pas dit a que peu le prennent, 
Mttt.t.-;. &C que la voye large eft celle qui me- 
né la plus grande partie des hommes à 
la perdition. Saint Paul étoit un bon 
guide de ce chemin , l’adoucit-il dans 
les Epîtres ? Trouve-t-il des biais & des 
exeufes à la mauvaife cupidité des hom- 
mes ? Les faints Peres qui l’ont fuivi 
avoient pour le moins autant de zélé 
pour le (al ut des ames , que ces Cafuif- 
tes modernes j fe font-ils jamais avifés 
de ces fubtilités 8c de ces diftinétions 
pernicieufes , qui affoiblilîent les véri- 
tés de l’Evangile , & qui du Chriftianffi 
me ne font pas même un honnête Paga- 
nifme ? 

Dans le fécond Concile de Châlon- 
fur-Saouc , &c dans le lîxiéme de Paris , 
les Evêques condamnèrent les Livres 
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pénitentiaux qui s’étoient glilles dans 
leurs Eglifes , parce qu’ils jugèrent, 
qu’ils altéraient la véritable pénitence \ 
ils ordonnèrent qu’on en fît line tres- 
diligente recherche , & que les ayant 
trouvés , on les mît au feu , afin que les 
Prêtres ignorans ne s’en ferviflènt pas 
pour tromper les âmes. Mais en quoi les 
trompoient-ils ? Etoit-ce en changeant 
la nature des pechés,&: donnant des ou- 
vertures pour commettre impunément 
de cruelles ufures , des homicides de- 
teftables , & des fimonies facrileçes ? 
Etoit-ce en retenant les pécheurs dans 
les occafions prochaines du péché ? E- 
toit-ce en flatant leurs cupidités dére« 
glées , comme font quelques Cafuiftes 
modernes ? Ils étoient bien éloignés 
de cette corruption. C’étoic feulement 
parce qu’ils impofoient des pénitences 
moins févéres , que les Canons ne les 
ordonnoienr. Le Concile de Paris , dans 
fon Canon 34. les reprend d’avoir im- 
pofé une pénitence moindre que de 
vingt-cinq ans pour un péché , qu'on 
ne doit pas nommer , qui étoit cel- 
le que le Concile d’Ancyre impo- Tit ' e IÉ * 
foie. Mais à combien de plus dange- 
reux excès fe font portés quelques-uns 
de ces nouveaux Cafuiftes ? Ils ont 

A üj 


Digitized by Google 



6 Morale Chre’tienne. 
prefque corrompu toute la Morale de 
l’Evangile. Ils ont prefque réduit la 
feience des mœurs au Pyrrhonifme , où 
il n’y a rien de certain , mais où tout 
dépend du caprice & de la fantaiiie des 
Auteurs. 

N’eft-il donc pas absolument nccef- 
faire de mettre entre les mains de ceux 
qui ont la- conduite des âmes , des pré- 
fervatifs contre cette corruption , & de 
leur donner des réglés -confiantes &C 
certaines , pour conduire ceux qui leur 
font commis ? Ils n’ont pas tous ou af- 
fez de loiiîr , ou allez de capacité pour 
les chercher dans les faints Peres & 
dans les Conciles , 8c pour les démêler 
de tant d’autres fujets qui y font trai- 
tés. J’ai crû que , comme Evêque , j’é- 
tois obligé de me charger de ce travail , 
de foulager de cette peine ceux qui ne 
la peuvent prendre , & de leur propo- 
fer la doctrine que j’avois puifée dans 
ces fources facrées. J’ai prémiérement 
regardé les Curés 8c les Confelfeurs de 
mon Diocefe , 8c c’eft à eux principa- 
lement que j’adrelfe mon Ouvrage : ils 
m’aident a porter mon fardeau , 8c je 
dois le rendre auffi leger pour eux qu’il 
me fera polïîble. Ils gouvernent les 
âmes 3 dont le principal foin m’eftcom- 
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mis : je dois donc leur enfeigner la 
conduite qu'ils doivent tenir, afin qu'ils 
ne foient pas de ccs guides aveugles , 
dont l'Evangile dit , qu'ils tombent dans 
le précipice avec ceux qu'ils condui- 
sent. Les Pafteurs des autres Diocèfes 
pourront en profiter ; & il dépendra 
de Me/Teigneurs leurs Evêques de met- 
tre entre leurs mains ce Livre , que je 
foumets à leurs jugemens , & à celui 
de l'Eglife , & du Chef qui la gouver- 
ne. Je vois bien que je m'expofe à de 
grandes contradictions , & que ceux 
qui enfeignent ou qui fuivent des ma- 
ximes contraires à celles que je prêtons 
enfeigner, n'aprouveront guère, ni mon 
dellein , ni mon Ouvrage. Mais j'cf- 
pere que nôtre Seigneur me fera la 
grâce de fouffir ces contradi&ions , & 
d'être toujours inviolablement atcaché 
a la vérité. Je ne réfuterai point avec 
aigreur les mauvaifes opinions que je 
combatrai : je me contenterai feule- 
ment de propofer les fentimens que je 
croirai véritables , & de les établir fur 
l’Evangile , fur les Conciles , fur les 
faints Peres & fur les anciens Auteurs. < 
Je ne m'embara/Terai point dans des 
queftions qui n'ont jamais de fin ; & 
qui , comme dit l'Apôtre , n’apportent 

• A • • • • 
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aucune utilité à peiTonne. Je poferai 
v fort peu de principes , mais ils feront 
tous certains , & les confcquences s'en 
déduiront naturellement , pour refou- 
dre toutes fortes de cas. Je ne rejette 
pas la Philofophie Morale des Payons , 
mais je ne veux pas la prendre pour 
mon guide & pour mon juge : la Mo- 
rale des Chrétien n'en reconnoît point 
d'autre que l'Evangile ; & fi elle fe fert 
des diviiions , ou de l'ordre de celle-là , 
c'cft en iouveraine 8c non pas en cf. 
clave. Tandis qu'on ne raifonnera qu\ 
humainement lur les moeurs , on ne 
fortîra jamais des difficultés que la va- 
nité de l'efprit humain fera naître à 
chaque pas : mais l'Evangile eft une 
loi décifive, fimple , certaine & im- 
muable. 



CHAPITRE II. 


Des catifcs de la corruption de la Morale 
Chrétienne. 

îrrmicre 

ciufb de , . , , 

la corru- T E premier auteur de la corruption 

? u ° n \ e jL de la Morale Chrétienne , eft le 

Ciuéticuc perc du menlongc , 1 ennemi de la ve- 
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Morale Chre’tienne. 9 
nté , 8c le prince du liécle préfentjc'cft- 
à-dire , le Diable. Comme dès que Dieu 
eue créé le premier homme en l’étac 
d'innocence } le démon envia fa félici- 
té ; 8c que pour la lui ravir 3 &c avoir 
un compagnon de fa mifere , il le por- 
ta à violer le precepte qu’il avoir reçu 
de Dieu : de même quand Jefus-Chrift 
eut écabli fon Eglife par la million du 
Saint Efpric 3 il commença à travailler 
pour ruiner , s’il eût pu , ce grand édi- 
fice qui dérruifoit l’empire qu’il avoit 
ufurpé dans le monde. Cet édifice 
étoit fondé fur la foi des vérités révé- 
lées. C’eft pourquoi le démon refo- 
Jut premièrement de les attaquer. Du 
temps des Apôtres , il fufeita Simon le 
Magicien , Cerinthc 3 8c Ebion , qui 
nioient la divinité de Jefns - ChriÜ , 
contre lefquels faint Jean écrivit fon 
Evangile. Après eux les Valentiniens 
ôc les Marcionites s'efforcèrent de rui- 
ner la vérité de fon corps naturel , tiré 
de la Vierge , pour lui en donner un 
defeendu du Ciel. Les Photiniens 8c les 
Paulianiftes enfeignérent qu’il n’étoit 
qu’un pur homme. Les Manichéens 
foûtinrent que fon corps, étoit fantafti- 
que. Les Ariens dirent , qu'il n’etoit 
pas confubftantiei à fon Per e. Les-Péç 
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lagicns travaillèrent à détruire la puif- 
lance ôc la néceffité de fa grâce y les 
Neftoriens , l’unité de fa perfonne j les 
Eutychiens, la diftinétion de Tes natu- 
res ; &c les Monothélites , celle de Tes 
volontés. Les Luthériens ont renverfc 
la Hiérarchie de fon Eglife , combatu 
le nombre & la grâce de Tes Sacremcns. 
Les Calviniftcs ont nié la réalité de fa 
préfencc dans l’Euchariftie. Ainfî dans 
le corps des vérités que Jefus-Chrift a 
enfeignécs aux hommes , il n’y a pas 
un article que le diable n’ait attaqué &c 
tâché de détruire par les hcréfies 3 que 
plufîeurs hommes féduits par ce pere 
du menfonge , ont comme fémées 5c " 
répandues dans le champ de l’Eglife. 

Après cette guerre , il en a fait une 
autre à fon Corps myftique,qui eft l’E- 
glife : il s’eft efforcé d’en détruire l’u- 
nité , par le fchifme des Donatiftes , qui 
a troublé fl long-temps l’Afrique : mais 
cette divihon n’a guéres pafîé cette Pro- 
vince. Il a formé, le fchifme de l’Eglife 
Grecque , qui la fépare encore aujour- 
d’hui de l’Eglife Catholique. Il ne refle 
plus au démon 5 qu’à faire fes efforts 
pour ruiner la Morale de l’Evangile , 

Sc c’cft fon plus important defïèin. Car 
il fe met peu en peine que les Chrétien^ 
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croyent ce qu’ils doivent croire , pour- 
vu qu’ils ne faflent pas ce qu’ils doi- 
vent faire. Si d’abord il eût propofé un 
relâchement de mœurs , tel qu’il eft en- 
feigné aujourd’hui, on l’eût aifément 
découvert , & généralement rejetté j le 
fàng de Jefus-Chrift boüilloit encore , 
s’il m’eft permis de parler ainfi , dans 
les veines des Chrétiens , & la difei- 
pline étoit tres-rigide. Il voulut donc , 
du commencement , fe fervir de cette 
févérité pour tromper les hommes i il 
fufeita l’héréfie des Novatiens, qui fous 
prétexte d’etre jaloux de la juftice de 
Dieu , ruinoient fa miféricorde , en re- 
fufant la pénitence aux pécheurs. En- 
fuite il fit nier à Jovimen le mérite de 
la virginité , qui eft un état fi fainr. En- 
fin il s’eft fervi de nos derniers héréti- 
ques pour enfeignerle libertinage: fous 
prétexte d’enfeigner la liberté , que l’E- 
vangile donne , il a ôté toutes les œu- 
vres de mortification , & réduit la pieté 
Chrétienne à la feule foi en Jefus- 
Chrift. Mais toutes ces erreurs ont été 
condamnées par les Conciles ,& las 
Catholiques les abhorrent. Il femble 
donc qu’il ne lui reftoit plus rien à faire 
pour contenter fa malice, que de femer 
Tyvroye dans le champ , parmi le bon 
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bled ; c’eft-à-dire, de corrompïe la doc- 
trine des mœurs , parmi ceux qui re- 
çoivent la doctrine de la foi , 6c cela par 
des hommes dont la créance ne feroit 


point fufpeéte. 

Lor fqu'il employoit des hérétiques 
déclarés , pour corrompre la Morale de 
l’Evangile, il n’etoit pas nécelïaire d’em- 
ployer beaucoup de temps pour réfu- 
ter les auteurs- de cette mauvaife doc- 


trine. t hacim difoit : Ce font les enne- 


mis de l’Eglife, nous ne devons pas les 
ijü.îA.j;, écoûter. InimlcHs homo hoc fecit. Mais 
quand il a trouvé moyen de fe fervir 
des domeftiques de la foi , de féduire 
des Doéleurs de la veriré , 6c de les 


abufer par de faufiles lumières 6c de 
bonnes intentions qu’ils ont crû avoir , 
fous prétexte de rendre l’Evangile plus 
facile à pratiquer aux Chrétiens lâches 
6c pardieux , la rage n’a pu faire un 
plus grand mal à l’Eglife. ( ar les Mé- 
decins , fans le vouloir & fans y pen- 
fer , ont préfenté du poîlon j les guides 
ont fait tomber dans le précipice ceux 
qu’ils vouloient bien conduire ; les gar- 
des delà Cité , fans s’en appercevoir, 
i aferon- t’ont livrée à l’ennemi. 


dcUcor 1 La corruption des mœurs des Chré- 
rujstioade tiens de ce liecle , eft une autre caulb 
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de celle de la Morale. Ils ne font r plus ,a ; Morare 

, 1,. f Cnreuen- 

ces Chrétiens , dont i innocence con- ne) efli a 

traignoic les ennemis de leur foi de les c °”£‘ dçs 

admirer ; il femble qu'ils ne foient plus mœu.s” 

capables de la rigueur de l'Evangile ; d . esCiu *- 
r F \ / . r / . . 0 tiens. 

11 les premiers C hretiens revenoient au 

monde , ceux de nos jours leur feroient 
méconhoillàblcs. Cependant on ne vit 
jamais tant de Livres de dévotion; mais 
il 11 'y en a peut-être pas allez qui expli- 
quent folidement 8c purement la dodri- 
11 e de l'Evangile , fans y mêler le foin , 
la paille & le bois des imaginations hu- 
maines , qui feront toutes confumées 
par le feu du jugement de Dieu , com- 
me dit le faint Apbtie :Il n’y a peut- i.Ctn£ 
être pas un allez grand nombre de Pré- 
dicateurs , qui ayent eux-mêmes bie*n 
étudié la Morale de Jefus-Chrift , 8c 
qui en ayent l’efprit allez rempli 3 pour 
la communiquer à leurs Auditeurs. Les 
hommes veulent contenter Leurs curio- 
fltés déréglées <5 c leurs pallions , 8c avec 
cette fatisfadion , ils délirent nean- 
moins de fe fauver. Ils veulent accor- 
der Jefus-Chrift 8c le monde , qui font 
deux ennemis irréconciliables.. Ils font 
donc ravis de trouver des Livres 8c dc.s 
Directeurs qui favorifent leurs mauvais 
fes inclinations > & qui leur mettent des 
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oreillers fous la tête pour les endormir; 
Ils connoiflent bien qu'ils font mala- 
des , mais ils ne peuvent fe réfoudre à 
ufer de remedes tant foit peu amers , 
pour revenir en fanté. Saint Ambroife 
difoit de fon temps, qu'il étoit plus aifé 
de trouver des perfonnes qui eufïènt 
confervé l'innocence de leur Baptême, 
que d'en rencontrer qui l'eulTent re- 
couvrée par la pénitence. Saint Grégoi- 
re le Grand fc plaignoit comme lui, que 
les hommes vouloient bien goûter les 
délices du peché,mais non pas fencir les 
amertumes de la pénitence. Les Peres , 
qui les avoient précédés , ont fait la 
meme plainte. Mais de leur temps c'é- 
toient les malades qui agiflbient ainfi , 
ce n'étoit pas les Médecins qui les tra- 
hilîoient, & qui par une condefcen-i 
dance imprudente s'accommodoient à 
leur foiblefle Ôc à leur impénitence: ils 
crioient toujours contre leur relâche- 
ment : ils ne s'ccartoient point des ré- 
glés anciennes j ils ne fuivoient pas 
toujours , à la vérité , la première féve- 
ïrité de l'Eglife , dont les hommes de 
leur fîécle n'étoient déjà prefque plus 
capables ; mais ils ne tomboient pas 
pufli dans le relâchement. 

(L'cxccs de cette corruption , depuis 
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quelques années , eft devenu fi grand , 
que les Curés des principales Villes du 
Royaume, de Paris , de Sens , de Bour- 
ges , de Rouen , de Lifieux , d’Evreux, 
de Cahors , & de beaucoup d'autres 
Diocèfes , ont préfcnté des Requêtes à 
leurs Evêques , pour les prier d'y ap- 
porter quelque remede. Plufieurs Pré- 
lats d’une probité ôc d’une doctrine 
éminente , ont cenfuré l'Apologie des 
Cafuiftes , qui avoir ram a fie tout le ve- 
nin qui peut corrompre la Morale Chré- 
tienne. La Faculté de Théologie de 
Paris l’a condamnée folidement , à Ton 
ordinaire. Et de quel poids ne font 
point ces condamnations ? Le Pape 
Alexandre VII. l'a aufii cenfurée. Il a 
fait davantage ; il a condamné beau- 
coup de propofitions erronées, conte- 
nues dans les Livres de quelques Ca- 
fuiftes modernes. Dans la Préface de 
fa Cenfure , il déclare en termes véri- 
tablement Apoftoliques , que les nou- 
velles maximes qui s'introduifent , al- 
tèrent la fainteté , & ruinent la fainte 
vigueur de l'Evangile , & qu'elles cor- 
rompent la pureté des mœurs des Fi- 
dèles. Voici fes paroles : a Le très 
Saint Pere n*a prt apprendre , fans être 
a SaaftüUmus Dominas audivit, non fine magn,* 



Digitized by Google 


V 


i 6 Morale Chre'tienne. £ 
touché à' un vif fentiment de douleur ,que 
Von renouvelloit , & que Von introduifoit 
tous les jours des fentimens capables de 
ruiner toute la Adorale Chrétienne, & de 
porter un extrême préjudice au falut des 
âmes , & que Von voyait croître la licence 
effrenée , que fe donnent certains efprits, 
qui croient qu’en matière d’opinion il leur 
ejl permis de tout hasarder •, d’ou il arri- 
ve, que pour refondre les dijfcultés qui re- 
gardent la confcience,l’on prend un moyen 
qui n’a aucun rapport avec la fïmplicité 
de l’Evangile , & la dettrine des faints 
P ères , & que les Fideles ne pourraient 
fuivre dans la pratique, comme une réglé 
de conduite fans que la pureté de la vie 
Chrétienne y fut extrêmement inter ejfée. 
C’efi pourquoi , de peur que dans la fuite 


«nimi fui meerore , compîures opiniones Chriftian* 
Pifciplinæ reiaxativas , 8c animarum perniciem infe- 
tentes , paitim antiquatas , pattim iterum fufcitari , 
partim novircr prodirc , 8c fummam illam luxurian» 
tium ingeniorum licentiâm in dies itiagis crefcere , 
per quam in rebus adeonfeientiam pertinentibus mo. 
«lus opinandi iirepfit alienus omnino ab Evangelica 
iimplicirate , fanftorumque Patrum doârina : quara 
fi pro redta régula fideles inpraxi fequerentur, ingens 
fequutura cfiet Chriftiaoae vit» corruptela. Quare ne 
ullo unquam rempote viam faluris,quam îuprema ve- 
ritas Deus,cujus verbain æternum permanent, ar&am 
«ffa definivit, in animarum perniciem dilarari,feu po- 
tins perverti contingeretûdem San&iffimns Dominus 
nofier , ut oves fibi créditas ab ejnfmodi fpatiofa pet 
quam itur ad perditionem via , pro Taftotaii follici- 
tudinc in icaamieiuitara cvocaiet , 8c«. 
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temps il n 3 arrivât 3 que l'on prétendit 
étendre , ou plutôt ruiner la voie du falut, 
que Dieu qui efi la fouveraine vérité , Qr 
dont les paroles fubfiftent pendant toute 
P éternité 3 nous apprend qui efi étroite : 
le même Saint Pere , fouhaitant que les 
Brebis qui lui font commifes , quittent le 
chemin large 3 qui conduit â la perdition , 
pour entrer dans la voie droite , &c. 
Tous ceux qui ont écrit contre ces Au- 
teurs , n'ont rien dit , & ne peuvent 
rien dire de plus fort : Cependant les 
défenfeurs de ces erreurs , ont trouvé 
fort dures , 6c même ont accufé d’er- 
reur les exprefiions de ceux qui ont 
écrit contre eux , quoiqu’elles fulfenc 
beaucoup moins fortes : Mais je ne croi 
pas qu’ils ayenr la hardielîè d’accufer 
le Vicaire de Jefus-Chrift, d’exccs dans 
fa Cenfure. Il faut donc cfpérer que par 
la vigilance du Chef de l’Eglife, la mau- 
vaife Morale fera bientôt ruinée , 6c 
que la bonne reprendra fa première 
force. Le Concile de Trente a foudroyé 
les hérétiques j mais il n’y a mainte- 
nant que trop de Catholiques , 6c mê- 
me de Prêtres, qui fous le nom de Doc- 
teurs de l’Eglife , ruinent la fainteté de 
fes réglés. Se la rendent odieufe aux 
hérétiques. Car quoique ceux-ci fe 
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foient relâches des œuvres de la péni-* 
rence , ils ne fe'font pas relâchés des 
Commandemens de Dieu , ou ils ne les 


ont pas expliqués & adoucis , de forte 
que maintenant on puilïe les violer fans 
péché, & qu'il n'y ait plus que les idiots, 
qui ne fçavent pas bien diriger leurs 
intentions , qui les violent , comme -je 
ferai voir clairement dans la fuite dé 


cet Ouvrage , que quelques Cafuiftes 
modernes le prétendent. 
fiéme t0U H y a unc troifiérae caufe de la cor- 
caufe de ruption de la Morale Chrétienne : C'eft: 
la conu- { a doéhine , que beaucoup de Cafuiftes' 
la Morale cnleignent , qu un leul Auteur, pourvu 
ne ïé eft "a q^ü ^ ue l < l uc réputation y qu'il ‘ 

doà ine ne foit pas accoûtumé à enfeigner de 
de la pr°- mauvaises opinions ; ôc qu'il ait quel- 

babihte T r ^ r . 

des opi-ques railons apparentes pour foutenir- 
nions. f on avis,peut rendre une opinion proba- 
ble ; qu'on peut la fuivre en confcien- 
ce , contre les fentimens de tous les au- 


tres Auteurs ; qu'on peut agir félon la 
moins probable & la moins furc , con- 
tre la plus probable &c la plus fure , 
pour le falut éternel ; 5c qu'un Confcf- 
feur eft obligé dans le Tribunal de la 
pénitence , de fe conformer à l'opinion 
de fon pénitent , contre la fienne pro- 
pre , quoiqu’il juge celle-là moins ccr- 


Di 
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tiine 5z moins véritable. Si l’on admet 
ces principes , la Morale de l’Evangile 
cft renverfée 5 il ne faur plus parler, 
ni des Conciles , ni des faints Peres , ni 
des Dodteurs approuvés par lEglife: 
chaque pécheur trouvera aifément un 
Cafuifte qui juftifiera fon aétion. Si 
un concubinaire , par exemple , ne veut 
pas chaflér de la maifon la femme 
avec laquelle il peche , il fe fervira de 
l’autorité de quelques Cafuiftes , qui 
difent , qu’il n’y eft pas obligé , s’il ne 
peche avec elle que deux ou trois fois le . 
mois , ou il en la chaflant , il en vivroit 
avec plus de mélancolie. Un ufurier , 
qui elt réfolu de continuer dans fon 
ufure, fe défendra par les Auteurs qui la 
lui facilitent par leurs diftinétions chi- 
mériques. Si l’on pouvoir diffimuler 
ces excès , je les diffimulerois ; mais en 
vérité je ne puis les cacher , &c je me 
trouve obligé en confcience de travail- 

D 

1 er à les arrêter , par ces belles paroles 
de faint Cyprien : a L J on ne petit plus 
garder le fdence , quand des Minijbres de 
l’Eglifefous prétexte de faciliter les con - 



a Sed cijflîmulandi nunc locus non cft , quando 
decipitur fraternitas noltra à quibufdam , qui duin 
fins rationc reftiruendae falutis plaulibilcs eiïc eu* 
piunt , magis lapiis obiUnt. 
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ver fions de ceux qui font tombés , au lien 
de les aider a fe relever , les mettent hors 
d'état de le pouvoir faire. 



CHAPITRE III. 

fhie la Morale Chrétienne a des princi- 
pes certains & immuables . 

I E Fils de Dieu efl: le Législateur des 
Ch étiens ; & en Jefus-Chrifl: , die 
2. Cor. i. Dîne Paul, il n'y a pas oui & non ; c'eft- 
à-dire , il n'eft pas fujet à changer & à 
dire tantôt une chofe , & tantôt une 
autre. Car le changement des loix , que 
les hommes font , ne vient que , ou de 
leur ignorance, ou de leur impuillan- 
ce, ou de leurs pallions déréglées. Com- 
me ils ne connoiflent pas tous les in- 
conveniens qui peuvent arriver en l'ob- 
fervation des loix qu'ils établilTenr , de 
la part de ceux à qui elles font données ; 
comme ils ne peuvent pas leur donner 
le délir & la force de les executer ; 
comme en les établilTant , ils peuvent 
être agités de quelque mouvement , 
qui ne fera pas dégagé de tout interet : 
il ne faut pas s'étonner , s'ils font coiv* 
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traints de les changer quelquefois , & 
fi quelquefois , en croyant prévenir ou, 
arrêter quelques maux , ils donnent , 
finis y penfcr , occafion à plufieurs au- 
tres , qu’ils n’ont pas prévus. La natu- 
re des chofes humaines , eft qu'elles ne 
peuvent pas demeurer long-temps dans 
le même état , & que tout eft fujet à la 
vicilîitude ; Mais Jefus Chrift n’a au- 
cun de ces défauts , il a une parfaite 
connoiflance des cœurs des hommes , à 
qui il donne fa loi 5 il en eft le maître ; 
il les tourne comme il lui plaît ; il leur 
donne la force , dont Hs ont befoin , 
pour faire ce qu'il leur commande ; il 
n'eft conduit que par fa fagelfe éternel- 
le & par fa bonté infinie :'fon empire 
eft éternel & immuable ; aulïi la loi , 
par laquelle il le gouverne , eft immua- 
ble & éternelle. Le Roi de ce Roiaume, 
dit faint Auguftin , eft la vérité , la loi, 
la charte , la durée , l'éternité. Cette 
vérité 8c cette charité ne s'altèrent ja- 
mais , & ne peuvent jamais tromper 
perfonne. 

Tandis qu'il étoit fur la Terre , il a 
établi fa loi , 8c par fes paroles , & par 
fes exemples , qui étoient une réglé in- 
faillible de nos mœurs. Tota vit* C 
in ums , dit faint Auguftin , per bom't - 
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nrm, qucm fufcipere dlgnatus efl, discipli- 
na, niorumfuk. Quand il s’eft retiré dans 
le Ciel , il l'a fait écrire par ceux qu’il 
a choifis pour ce deffein , par les Evail- 
geliftes 8c par les Apôtres dans leurs 
Epîtrcs. Il n’efl: permis , ni aux Anges , 
ni aux hommes , de rien ajouter à ces 
divins Ecrits , ni d’en rien diminuer. 
Saint Paul prononce anathème contre 
les Anges mêmes , s’il étoit poffible , 
que quelqu’un d’entre eux defeendît du 
Ciel , pour enfeigner quelque choie 
ç de contraire à ce qu’il a enfeigné. 
a * * 5 ‘ Sed llcet nos,aut Angélus de Cœio evan- 
gellzet vobis , praterquam quod evange- 
liz.avimis vobis , anathema fit . Les com- 
7 u ’Ur{ 1 ' m ^ n ^ emens de l’Evangile , dit laint Ba- 
Tïfrjt i,;! file , ne fe changent , ni par la confidé- 
ration des temps , ni par les differentes 
circonftances des chofes humaines , 8c 
ils demeurent toujours dans la meme 
folidité 8c dans l’immutabilité qu’ils ont 
tirée de la bouche bienheureufe 8c in- 
faillible qui les a prononcéstau lieu que 
les hommes font iemblables aux nuées 
qui s’emportent deçà & delà , par les 
differentes agitations de l’air 8c du vent. 

Il n’y a que trois loix -, la loi natu- 
relle , la loi écrite , & la loi de l’Evan- 
gile. La loi naturelle demeure toûjouis 
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dans fa force j 8c il ne peut arriver au- 
cun changement en Tes préceptes , par- 
ce qu'il n'en peut arriver en Tes princi- 


pes. Celui-ci : Tu ne feras point à au- 
trui , ce que tu ne voudrois pas t'èrre 


fait à toi-même , obligera tous les hom- 
mes , dans tous les fiécles , fans diftinc- 


tion ni d'âge* ni de qualité ; ÔC ce qu’el- 
le condamne ne fera jamais permis. 

La loi de Moife , tandis qu'elle a fub- 
fidé , étoit immuable 8c invariable en 


fes commandemens ; il n'y avoir point 
de didinéfcion ni d'exception pour au- 
cun Juif; il falloit l’obferver à la let- 
tre ; 8c qui la violoit , étoit mis à mort 
fans miferieovde. C’eft pourquoy faint 
Paul l’appelle une loi de mort , Mi * a, cer. 
ni/lratio mortls. Il ed vrai que les Pha- 
riiîens altérèrent fes commandemens 


3 > 


par leurs traditions ; comme Jefus- 
Chrift le leur reproche fouvent : a Pour- Matth.if 
quoi tranfyreJfez.-vous les commandemens 
de Dieu , a caufe de votre tradition ? Il 
n'y avoir rien de G clair dans le Décalo- 
gue, que l'honneur 8c l'alîiftance qui 
étaient dues au pere 8c à la mere : 
b Honorez, vôtre pere & vôtre mere . Cc- 


* Quare & vosrranfgredimini mandata Dci propter 
ttadirioncm veftram. 

ù Honora patrem tuum 6c matrem tuam. 
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pendant les Pharifiens aveient trouve 
un ni 'yen de l'affoiblir , par le vœu 
qu’ils faifoient faire aux enfans,de don- 
ner tout leur bien au Temple ; comme 
le Fils de Dieu leur en fait le reproche 
au meme endroit \ Ils les difpenfoicnt 
d’afiifter leur pere & leur mere en leur 
; néceffité , & leur faifoient ainfi violer 
le commandement de Dieu : irritum fe- 
ciflis mandatant De!. Cette loi n’a duré 
que jufques à la venue de Jefus-Chrift, 
ic. q u j en ccoic la fin * Finis legis Chriflus. 
Ses préceptes cérémoniaux & politi- 
ques font abolis \ & il n’y a que le Dé- 
calogue , qui fubfifte , parce qu’il ap- 
partient à la loi naturelle. 

La loi de l’Evangile nous a délivrés 
de la loi de Moife ; & non-feulement 
elle durera autant que le monde , mais 
je puis dire qu’elle durera éternelle-, 
ment ; car elle n’eft autre que la chari- 
té , qui demeurera apres que la -foi &: 
I’efpérance feront paflées. La charité , 
i. Car. dit l’Apotre , ne Ce perd point. Cha- 
ntas nuncjuam excidit. En cette vie , il 
faudroit toujours agir par le mouve- 
ment de la charité ; mais ce mouve- 
ment eft diminué par la concupifcence* 

a vos aurcm dicitis , quicumque dixerit patri, yc! 
jnatii: àlunus quodeumque cft ex «ne , tibi proderit. 

qui 
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^ui relie en nous , & qui ne fera dé- 
truite que par la mort. Dans le Ciel, 
la charité pojjcdera feule le cœur des 
bien-heureux, 6c ils ne pourront plus ne 
pas aimer Dieu parfaitement Si l’on 
examine les conclurions de plu fi cui s 
Cafuiftes modernes , on en trouvera 
une bonne partie oppofée à cette cha- 
rité , & favorable à la convoitife déré- 
glée de l'homme. Cependant il n’efl: 
jamais permis de la contenter , parce 
que tout ce qui le fait par elle , efl con- 
traire au devoir naturel de l'homme, au 
Commandement de Dieu , ôc aux pré- 
ceptes de l'Evangile. 



CHAPITRE IV. 

Que la probabilité des opinions ne peut- 
être la réglé des allions des Chrétiens. 

P Lufieurs Cafuifi.es modernes , à la 
place de cette loi de l'Evangile , 
ont fubftitué la loi de la probabilité des 
opinions , qu'ils enfeignent que l'on 
peut fuivre en confcience. C'eft la vé- 
ritable lource de la corruption de la 
Morale Chrétienne, Car fi l'on admet 
Tome /. ^ 
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ccttc doctrine , il ns fane plus parlci^ 
d’Evangile , comme nous avons die , Se 
il n’y a rien de certain dans la fcience 
des mœurs. C’eft pourquoi je me crois 
obligé de la réfuter le plus folidemenc 
qu’il me fera poffible , & de commen- 
cer par là le Traité de la Morale Chré- 
tienne. Mais avant que d’entrer dans 
l’examen de cette doctrine, il cft befoin 
de remarquer plulîeurs chofes. 

Premièrement , je dis , que lî l’on 
confédéré abfolument les opinions en 
elles-mêmes , elles font ou faillies , ou 
véritables ; &T il n’y en a point de pro- 
bables , car le faux ne peut être pro- 
bable , & le vrai eft plus que probable, 
puifqu’il eft certain. Mais lî l’on com- 
pare ces opinions à nôtre entendement, 
il s’en trouvera dont on connoît la vé- 
rité ou la faullcté ; Se d’autres dont la 
vérité ni la faufleté ne font point par- 
faitement connues : ce qui ne procédé 
que de l’ignorance des hommes j car à 
l’égard de Dieu , elles font ou vérita- 
bles ou faillies , parce qu’il les connoît 
telles qu’elles font en elles - mêmes, 
a La variété des opinions >dk Tcrtullien. 
vient de /' Ignorance d« la vérité. Ainlî 
dans la Morale , à proprement parler, il 

* Vaiietas opinionum venieexignorantia veritatis* 
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^lŸy a rien de purement probable , tout 
. fènrinient efl: vrai ou cft faux en foi,quoi 
que le vrai 5c le faux ne foicnt pas éga- 
lement connus de tout le monde : c\ft 
pourquoi il y a des chofes probables 
pour les uns , qui font moins éclairés, 
îefquellcs font vrayes ou faulfes pour 
les autres , qui le font davantage. Si 
tous avoient la lumière , qui leur cil 
néceflùire , ils découvrîroient auffi-tôt 
la vérité ou la faullcté. Mais Dieu, 
pour humilier l'efprit orgueilleux des 
hommes , ne la donne pas à tous , ni 
en tout teins. Je demeure donc d'ac- 
cord , qu'il y a des opinions probables, 
ôc que quelquefois 011 les peut tenir : 
mais ces opinions font fpeculativcs 
pour la plupart , 5c non prarqnes j 
de. forte qu'il y a bien moins d'opinions 
purement probables , que ne préten- 
dent pluficurs Cafuiftcs modernes, oui 
rendent tout problématique. Ceux-là 
difent, qu'une telle aétion effc illicite ; 

5c ceux-ci, qu'elle efl permife. Un mê- 
me Auteur thange fouvent d'opinion , 
tantôt il efl: pour l'affirmative , 5c tantôt 
il efl: pour la négative. a La vérité efl: 

lis. c. 2a, 

a Iï.tc efl: veiitatis integritas , & quæ ei debetur dif- 
ciplina: plenitudo, & arqualitas timoris. & bdesobfe- 
quii, non mutare fententiam, non variare judicium. 
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mie , Sc ne change jamais de maxime nf* 
de langage. 

En fécond lieu, je demeure d'accord 
qu'il y a des opinions probables , que 
l'on peut fuivre ; mais ces opinions ne 
font , ni en Ci grand nombre , ni de la 
nature que penfent ces Cafuiftcs mo- 
dernes. Celles qui font fpcculatives s'a- 
gitent tous les jours dans les Ecoles, 
ôc on peut fuivre celle que l'on veut, 
fans examiner , avec trop de fcrupule, 
celle qui effc la plus probable. Il n’en 
cft pas de même des opinions prati- 
ques , pour la conduite de la vie des 
Chrétiens. Je veux bien qu’on puifle 
fuivre les probables , quand elles favo- 
rifent nôtre devoir , quand elles pour- 
voyeur à nôtre conlcience , & qu’elles 
forment une certitude morale. Mais 
ce n'eft pas de quoi il eft qticftion. Car 
je foutiens que dans le concours de deux 
opinions , dont l’une favorife le pré- 
cepte de Dieu , contre la concupifcencc 
de les mauvaifes inclinations de la na- 
ture , Sc qui eft la plus fùrfc pour le fa- 
lut , il n’elt jamais permis de fuiyre l’o- 
pinion la moins probable contre la plus 
probable & la plus fùre. 

' Secondement , il faut obferver que 
la probabilité n'cil pas la même choie 
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que la fureté ; c’eft-à-dire , qu J une opi- 
nion peut quelquefois être plus proba- 
ble , qui ne fera pas fi fure pour le fa- 
lur. Par exemple , il cft plus fur poul- 
ie falut d'un homme , qui a d’ailleurs 
fon néceflaire , de diftribuer fou argent 
aux pauvres , que d’en faire des con- 
trats de conftitution , que quelques an- 
ciens Dodteurs croyoient ufuraircs ; ce- 
pendant il eft plus probable que l’on 
peut faire de ces fortes de contrats 3 en 
obfervant les réglés prefcrites 3 pour 
qu’ils foient licites. 

En troifiéme lieu , il faut fçavoir ce 
que c’eft que la probabilité. Car le 
plus folide fondement d’une difpute , 
cft la définition véritable de la chofe 
dont il s’agit. Les Cafuiftes qui intro-r 
duifent la doétrine de la probabilité , la 
définiftent de cette forte • L’opinion 
probable eft celle qui procédé d’un mo- 
tif raifonnable , mais qui n’eft pas en- 
tièrement certain : Et ce motif raifon- 
nable eft , félon eux , celui , lequel eiî- 
core qu’il n’emporte pas , fans crainte 
de fe tromper , le confentement de 
l’homme prudent qui veut agir , il l’in- 
cline toutefois à dohner ce confente- 


ment \ 6c quand il le donne , tous les 
figes jugent , qu’il a prudemment fait. 
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Mais cette définition cil vicicufe , parce 
qu'elle eil compofée de cc qui eil en 
queftion. Car on nie , qu'un tel con- 
fentement Toit donné avec prudence , 
& que ce Toit prudemment agir , que 
de fuivrc une opinion moins probable» 
moins conforme à la loi de Dieu , 
moins fùre pour le falut ; 8c d'abandon- 
ner celle qui, eft , & plus conforme au 
précepte , 8c plus fùre pour le falut. 
Quelques Cafuiftcs difent , que non 
feulement une opinion cft probable , 
quand celui , qui l'a inventée , dit qu'- 
elle l’eil , 8c qu'il l'appuie d'une raifon 
probable ; mais qu’elle ne laide pas de 
l’ctre , quoique ni le Doélcur qui l'a- 
vance , ni aucun autre ne dife qu'elle 
eil véritable ; parce qu'une do£lrin£, 
que perfonne n'avoit jamais approuvée 
ni rejetée , pourra plaire à quelqu'un, 
qui la lira. Ces Cafuiiles ajoutent mê- 
me j qu'encore que tous les Doéteurs la 
rejettent pofitivement ■> neanmoins fl 
quelque Doéteur trouve , que la raifon 
qui lui fert de preuve , n'a pas été fufH- 
famment détruite , l'opinion peut être 
tenue pour probable. Quelques autres 
la définirent aiuiî : L'opinion probable 
eil i’acquicfcement de l'entendement à 
une choie qui eil appuyée fur une rai- 
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** Ion ou une autorité confiderable , en- 
core qu'il demeure quelque crainte , 
cjuc l'opinion contraire ne foit vérita- 
ble. Ainfi l’opinion la plus probable 
cft celle qui a un motif plus confidera- 
ble i Sl la moins probable , au contrai- 
re , efl; celle dont le motif eft moins 
confiderable , & par confequent qui 
femble approcher plus près du faux que 
du vrai ; & dont en effet nous crai- 
gnons qu'elle ne foit plutôt faulfe que 
vraie. 

En quatrième lieu , afin qu'une opi- 
nion foit probable , il faut que l’opi- 
nion contradictoire foit aufii probable, 
félon les Cafuiftes modernes. Au con- 
traire les anciens Théologiens ne don- 
noient le nom de probable à aucune 
opinion , qu'elle ne méritât d'être ap- 
prouvée par ceux qui jugent fainement 
des chofes. De forte que fuivant leurs 
principes , toute opinion moins proba- 
ble étant comparée avec celle qui lui 
étoit contradictoirement oppofée , cefi. 
foit d’être véritablement probable , 
c'eft-à-dire , digne d'approbation. 

Il y a quatre maximes principales fur 
lefquelles les Auteurs de la probabilité 
fondent toute leur doctrine j il faut 
maintenant les examiner l'une apres 
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l'autre , le plus brièvement & le pluâ^ 
clairement qu'il nous fera pofïïble. 

La première ,'eft , que lorfqu'il y a 
differentes opinions probables fur quel- 
que point , & que quelques Auteurs 
foûtiennent qu'une chofe eft défen- 
due , & d'autres qu'elle eft permife } 

' quoique de ces deux opinions il doive 
néceflairement y en iavoir une qui foit 
fauffe , elles font également fùres en 
confcieuce ; & qu’on ne laiffe pas de fe 
fauver j auili-bien en fuivant celle qui 
eft fauffe , qu’en fuivant celle qui eft 
véritable. ZJt qttameumque duarum via*, 
rwn , irno cliver [arum , bomines inierint 3 
retta tendant ad fuperos. 

La fécondé maxime , qui fuit 'de la 
première , eft qu'on peut choifir l'opi- 
nion la moins probable & la moins fùre, 
en quittant la plus fure & la plus pro- 
bable. Ainfi lorfqu'on eft en doute s'il 
y a du péché dans une aétion , ou s'il 
n’y en a point ; encore que l'opinion , 
qui foùtient qu'elle eft péché , nous 
paroiffe plus probable } & qu'en effet 
nous inclinions à ce fentiment ; il eft 
pourtant permis , & fur en confcience, 
de faire l'atftion que nous jugeons plus 
probablement être mauvaife , & moins 
probablement être permife. 
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** La troifîéme efb , qu'une opinion cil 
probable , lorfqu'elle efl: appuyée d'une 
raifon forte , ou d'une autorité conli- 
dérable ; & qu'il n'eft pas néceflaire 
que ces deux conditions foienu jointes 
enfemble , l'une ou l'autre étant ftiffi- 
fante. Ils appellent la première forte de 
probabilité , intrinfeque ; 8c la fécon- 
dé , extrinfeque. 

La quatrième efl , qu'une opinion 
cft probable, &c qu'on peut la fuivrc 
fans crainte , lorfqu'elle cft foùtenuè’ 
par quatre Auteurs graves ; pluficurs 
même ajoutent , que l'autorité d'un 
feul Auteur eit fuffifante. Caramuel le 
foûtienc opiniâtrement, 5c allégué pour 
exemple la doétrine d'un autre Cafuif- 
te , qui donne per million à un Reli- 
gieux de tuer celui qui avanceroit de 
grandes calomnies contre l'honneur de 
fon Ordre. Il dit que les maux qu'une 
opinion peut caufer dans la Républi- 
que , ne peuvent la rendre moins pro- 
bable ni moins fùre ; & qu'on ne doit 
point objeéter les loix civiles , ni les 
loix Eccleliaftiques , contre les nou- 
velles opinions des Cafuiltcs ; parce 
qu'étant plus nouvelles que les loix , 
elles ne peuvent avoir été exprefle- 
ment condamnées , ni par les unes , 
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ni par les autres de ces loix. ^ 

Ce meme Auteur établit deux con- 
cluions qui comprennent toutes les er- 
reurs , dans lefquclles on peut tomber 
en cette matière. La première efl: , que 
toutes les opinions probables font éga- 
lement fures. La fécondé eft , qu’en- 
core que les opinions les plus .douces 
foient fouvent les moins probables par 
accident , elles font les plus utiles & les 
plus fûtes. C’eft pourquoi il loué ex- 
trêmement Diana de ce qu’ayant rendu 
plufieurs opinions probablesje poids de 
fon autorité fait qu’il eft déformais per- 
mis de les fuivre ; il l’appelle l’Agneau 
de Dieu , qui ôte les péchés du monde. 

Si ce n’eft pas là un étrange blafphême, 
je ne fçai donc ce qui en fera un. Un 
autre Cafuifte allure la meme chofe , & 
de plus il ofe foutenîr que celui qui agit 
conformément à une opinion proba- 
ble y ne commet aucun péché , encore 
qu’il abandonne l’opinion la plus pro- 
bable &c la plus commune, quand ce fe- 
roit à l’article de la mort ÿ &. quand 
même cette probabilité , foit extrinfe- 
que , foit ijttrinfeque, feroit la plus le- 
gere du monde , parce qu’il fuffit qu’el- 
"le demeure dans Les termes de la pro- 
babilité.. Un troiiiéuie ajoute , que l’oo- 
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peut fuivre l'opinion la moins probable, 
quelques raîfons que l'on air de croire 
que la contraire efl: plus probable , & 
quand même on en feroit convaincu j 
parce qu'on doit & qu'on peut fuppo- 
fer j qu'à ces raîfons , auxquelles ou 11e 
peut répondre , d'autres plus habiles y 
répondront. Apres cela il n'y a plus 
rien à ajouter , & il ne faut plus par- 
ler de fuivre les fentimens de fa con- 
fcience. 

Si l'on eut lu ces maximes dans un 
des anciens Conciles de l'Eglile , cha- 
cun fe fût bouché les oreilles , pour ne 
les pas entendre, comme firent les Evê- 
ques dans le Concile de Nicée , lorfi. 
qu'on y lût les écrits d'Arius, & prin- 
cipalement fon Livre intitulé ^Thalie , 
qui étoit rempli d'impietés ditefhbles. 
Car des oreilles Chrétiennes accoutu- 
mées aux vérités de l'Evangile, peuvent- 
elles entendre des propositions fi hor- 
ribles ? Ne font-elles pas contraires , 
non-feulement à toutes les maximes du 
Chriftianifme & à la difeipline de l'E- 
glife ; mais encore ne font-elles pas per- 
nicieufes pour les Etats , & dangereu- 
fes pour la vie des Princes , des Magif- 
crats & des Particuliers qui compofcnc 
la fociété humaine î C'cft ce que nous 

E vji 


Digitized by Google 


%6 Morale Chre'tienne. 
expliquerons en détail dans la fuite de ^ 
cet Ouvrage. 



CHAPITRE Y. 


Contre la première Aiaxime. 

C ommençons maintenant à exa- 
miner la première Maxime , qui 
eft qu'on peut aufli-bien fe fauver en 
fuivant une faulfe opinion , & contrai- 
re à la loi de Dieu , qu'en fuivant une 
opinion véritable : Vt cjuacumque dua- 
rum vlarmn inierint,rettà tendant ad fu~ 
peros ; dit un de ces nouveaux Cafuiftes. 
1/efprit humain peut-il tomber dans un 
plus gurnd égarement ? Peut-on faper 
d'une façon plus outrageufe les fonde- 
mens de l'Evançrile ? C'eft fur la vérité 

m O 

que Jelus-Chrift l'a établie ; comment 
donc peut-on arriver au falut par le 
ioa».n.6. menfonge ? Jefus-Chrift dit qu’il eft la 
voie , la vérité & la vie : S'il eft la voie, 
on ne peut marcher que par lui ; s'il eft: 
la vérité, comment peut- on fe con- 
duire par le menfonge ? .11 faut pour 
cela , que le diable , qui en eft le pere , 
foit aulîi-bien la voie,que Jefus-Chrift. 
Et qui peut concevoir que le diable 
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(bit la voie du falut éternel î a Je fus- 
Cbrifi ne nous trompe pas } parce qu’il cjî 
la voie y dit S. Hilaire j il ne nous attire 
pas par le menfonge,parce qu’il ejl la véri- 
té y il ne nous laijfe pas dans les horreurs 
de la mort , parce qu’il efl la vie. Jefus- 
Chrift a dit : b La vérité vota délivre- laAn ‘ *- 
ra y mais le menfonge peut auffi-bien 
délivrer les hommes , que la vérité ; lî 
ce que ces Cafuiftes difent efl: vrai. 

Dieu efi vérité. On ne peut donc lui 
plaire par une choie qui efl: efîentiellc- 
ment contraire à la vérité 9 comme efl: 
le menfonge. Il ne faudroit plus de- 
mander à Dieu y qu J il éclaire nôtre 
entendement de la lumière de la vérité ; 
c Et qu’il conduife nos pas en fa vérité : -4 

d Qu’il nous envoyé fa vérité : Si l’ou ^ al ' 4i 
fe conduit auiïî-bien par le menfonge , 
que par la vérité. Si le menfonge } qui 
efl: une œuvre de ténèbres , efl: une lu- 
mière ; c’eft en vain que les réprouvés 
dans l'Enfer 9 difent: e Nous nous fom?nes Sap. j, 
écartés de la voie de la vérité ! Si en fui- 
vant la faufleté , on ne s’égare pas , U. 

a Non nos feducit , quia via eft ; nec illicit per 
falfa , quia veritas eft 5 nec in moitis reiinquit hor- 
lore , quia vira eft. 

b Veritas liberabir vos. 

c Dirige me in veritatc tua. 

d Emitte Jucem tuam & veritatem tuam* 

* Ergo etxavijnus à via veritatis t 
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ne faut plus dire : a Ouvrés les portes** 
de Sion , cr qu'un peuple jufle y entre y 
un peuple obfervateur de la vérité. b Dieu 
ne de voit pas abandonner fon peuple , à 
caufe qu'il avoir préféré le menfonge à 
la vérité. Enfin il ne falloir pas que le 
Saint Efptit , l’Efprit de vérité , vint 
fur la terre - y fi le pere du menfonge 
peut auffi-bien que lui montrer la voie 
du falut. En vain l'Apôtre , dans tou- 
tes fes Epîtres , c exhorte-t-il les Fidè- 
les à marcher &: à fe renouveler félon 
la vérité. Mais ce ne peut être en vain 
que Dieu a parlé ainfi : d L'homme nou- 
veau cfi engendré par la parole de la vé- 
rité. Et faint Paul nous allure , e jQjte 
la charité ne fe réjouit point de l'iniqui- 
té , mais de la vérité . 

Saint Auguftin parlant du Royaume 
du Ciel , dit : Que la vérité y tient lieu 
de Roi. Cujus Rex veritas. Mais par 
l'opinion des Do&eurs de la proba- 
bilité , le menfonge régné auffi-bien 

a Apcrite portas , fie ingredietur gens jufta , eufto- 
diens veritatem. 

b Derelinquam populum meum , Sc recedam ab 
eis : quia extenderunt hnguam fuam quafi arcuia 
mendacii & non veritatis. 

c Renovamini fpiritu mentis veftrx , & induite no- 
vum hominem qui creatuseftin juftitia fie fanâitate 
veritatis. 

d Genuit vos verbo veritatis. 

* Chaînas non gaudet fupei iniquitate , congaudet 
»meœ vwiuti. 
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dans ce Royaume , que la vérité ,, 
puifqu’il y conduit ; oü fi le menfonge 
n’y régné pas > il faut donc qu’en y en- 
trant il fe change en la vérité , & que 
Dieu fe lailîè tromper à cette iliufion. 

C’eft bien en vain que l’Eglife a af- 
femblé tant de Conciles , pour trou- 
ver la vérité, & pour faire tant de faints 
Reglemens y il fuffifoit d’établir la pro- 
babilité qui n’a jamais manqué , non 
plus aux fautes opinions qui regar- 
dent la foi, qu’à celles qui regar- 
dent les mœurs. En vain les Peres 
ont 11 infatigablement écrit & prê- 
ché'' ce qu’ils croy oient être vrai fans 
fe donner tant de peine , ils pouvoient 
laitier Sc croire & faire ce qui étoit pro- 
bable. Qui de ces faints Interprètes de 
la loi de Dieu ; qui de ces Maîtres de 
l’Eglife s’cll jamais avifé de tenir le 
langage des Probabilités > Ils ont tous 
cherché la vérité y ils ont tous deman- 
dé à Dieu qu’il la leur fit connoître , 
& qu’il détruisît en eux , tout ce 
qui étoit contraire à la vérité , comme 
difoit faint Auguftin : Interfice - in me 
ijnidqutd efl contrariwm veritati. Ils ont 
tous protefté qu’ils ne vouloient point 
qu’on les crût s’ils ne difoient la vé- 
rité ; mais nos Docteurs modernes- 
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font pas fi fcrupulcux j il ne leur im- ’ 
porte, qu'une opinion foie véritable , 
il fiiffit pour eux, qu'elle ait de la pro- 
babilité. Les Payens ne fe font jamais 
portés à un fi grand excès dans leur 
Morale j ni les Stoïciens , ni les Péri- 
pateticiens , ni les Epicuriens n'ont 
point changé de maximes ÿ iis ont avan- 
cé celles qu'ils ont crû véritables , ôc 
s'y font arrêtés , ils ont dit que la vé- 
rité fe trouvoit dans leurs Ecoles j ôc 
c’eft par là qu'ils ont invité les hom- 
mes d'y entrer. Il n'y a eu que le9 
Pyrrhoniens qui ont douté , mais feu- 
lement de quelques chofes qui étoient 
purement fpeculatives , ou qui regar- 
doient la nature. Car pour la doctri- 
ne des mœurs , ils ne flottoient point 
dans leur incertitude accoutumée j ôc 
ils prononçoient , qu'une aCtion étok 
bonne ou mauvaife , jufte ou injufte , 
permife ou défendue. Mais aujourd'hui, 
lorfqu'il s'agit de la jultice Chrétienne 
du falut , ôc du Royaume du Ciel, tan- 
tôt les nouveaux Cafuiftes difont une 
chofe , &c tantôt une autre ; celle-ci efë 
aulîi bonne que celle-là ; on va aufïï- 
bien par un chemin que par un autre. 
Malheureux font ceux qui fe lailfent 
inftruire par de tels Maîtres î mais bien*- 
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^ heureux eft celui à qui le Seigneur en- p f al > 
feigne la loi .Et de lege tua docueris eum. 



CHAPITRE VI. 

V 

Suite dtt même difeours. 


L ’Homme n’eft pas feulement rai- 
fonnabîe, Ôc membre d’une Répu- 
blique politique jii eft Chréticn,& mem- 
bre du Corps de Jefus-Chrift.Or la pro- 
babilité ne peut être la réglé de fes ac- 
tions , ni en l’une , ni en l’autre quali- 
té 3 ôc bien moins encore en ladernici J e 
qu’en* la première. S’il agit comme 
raifonnable , il faut qu’il agilXe avec 
prudence ; Ôc la prudence n’a pour ob- 
jet , ôc ne cherche que ce qui eft cer- 
tain. Ariftote définit la prudence ; La 
droite railon qui diète ce que l’on doit 
faire : Relia ratio agiliurn , ou , Habi- 
tus cum ratione ver a circa bona hum an a Eth,g ‘ e ‘ s 
attivus. Or la probabilité n’eft pas fon- 
dée fur un motif certainement vrai , 
mais douteux & incertain. La pruden- 
ce tend à la vérité par des moyens qui 
l’y conduifent d’eux-mêmes : l’opinion 
probable n’y tend ôc n’y arrive que 
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par hazarddes confcquences qu'elle tire 
ne font pas convaincantes , mais feule- 
ment vrai-femblables; ain/ï elle ne peut 
déterminer d'une maniéré fixe , l'enten- 
dement j 34 par confequent il n'agît pas 
prudemment quand ilia fuit.Ce qui fait 
3- dire à Laéfance : a fhie c’ejl une folle de 
injht.c.j. vgH [ 0 - ir gjygiy ^ s c o ttitti ait dem c n s de la 

vérité defcjiiels l'on rfefl pas ajfùré. Ce 
n’eft pas être prudent , que de s'ex- 
pofer au hazard de faire mal. Ce- 
lui qui fuit une opinion fimplement 
probable , s'expofe au danger de com- 
mettre une aétion mauvaife : Il n’eft: 
donc pas permis de fuivre cette for- 
te d'opinion. Quand je dis que la 
prudence doit avoir une certitude , je 
n’entens pas qu'elle foit métaphyüque , 
c'eft alfez d'une certitude morale , qui 
nous alfùre que l’a&ion eft honnête 3c 
permife , -3c qui exclue la crainte mo- 
rale , qu'elle ne foit ni honnête , ni 
permife. Car , comme dit faint Tho- 
mas , la certitude morale,n'eft pas celle 
qui eft appellée , omnimoda , parles Doc- 
teurs, c’eft-à-dire , qui ne fouffr e aucune 
difficulté. On a cette certitude mora- 
le , lorfqu'en confidérant les raifons 

a Srultifllnmm eft præceptis vclle parère , quæn- 
tium vera tint , an falfa > dubitamr. 
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particulières &c propres de l'objet , on 
conçoit qu’il eft impoffible qu’il foie 
d’une autre manière qu’on ne le con- 
çoit ; bien que fi l’on coufidére les rai- 
fons communes , il ne répugne pas , 
qu’il ne puiife être autrement , 8c que 
quelquefois s mais rarement , il ne foit 
en efbet autrement. Mais la probabili- 
té n’a ni l’une ni l’autre certitude : fa 
propriété eft autant de douter des rai- 
ions générales , que des raifons parti- 
culières i 1 incertitude lui eft int.infe- 
que j c’eft fa nature \ autrement elle 
n’eft plus probabilité , elle n’eft plus 
opinion : c’eft une fcience. Aufll les 
Do&eurs de la probabilité , fe conten- 
tent-ils d’une certitude , qui lailfe l’ef- 
prit en doute 3 8c ne demandent pas 
celle qui procédé des raiions fortes 8c 
convaincantes , 8c qui ne laiilent dans 
l’efprit aucun doute 8c aucune crainte 
raifonnable de fe tromper. Ariftote 
dit qu’il fuffit que dans les queftions 
morales j le vrai fe montré grofïiére- 
ment , 8c qu'on peut raifonner par les 
chofes qui arrivent ordinairement , 8c 
en tirer des conclufions. Il vent dire , 
qu’il ne faut pas chercher dans les cho- 
fes morales des preuves tirées des de- 
monftrations , comme dans les feien- 
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ces , ou de l'évidence de la chofe j maîs^ v 
qu'il fuffit de montrer le vrai par des 
conjeébures raifonnables , & par ce qui 
a coutume d'arriver. Mais il faut que 
ces conje&ures , félon ce Philofophe , 
foient vraies , ôc non pas feulement 
probables : comme celles-là font cer- 
taines , elles donnent la tranquillité à 
l'efprit , mais comme celles-ci font in- 
certaines , bien loin d'afiùrer l'efprit , 
elles le lai flent dans la crainte de tom- 
ber en erreur. 

Les raifons fur lefquelles eft appuïée 
la certitude morale , prifes chacune en 
particulier 3 ne font pas évidentes , 8c 
ne concluent pas ; mais jointes enfem- 
bles y elles peuvent fuffire , pour faire 
que l’entendement foit perfuadé que 
la chofe eft comme il la conçoit , 8c 
qu'il s'y attache fans aucun doute. Par 
exemple , quand Salomon fit ce juge- 
ment fi célébré de l'enfant , dont deux 
femmes difputoient , il ne l'adjugea pas 
à la vraie mere, par une certitude mé- 
taphyfique qu'il en eut ; il n'avoit que 
des raifons probables , pour juger, 
comme il fit ; mais elles produifirent 
dans fon efprit une certitude morale , 
félon laquelle il donna fon jugement, 
L'Ecclefiaftiquc a prononcé l'arrêt 
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’tivant l'Evangile : a Sur toutes chofes , *7». 

fries le Très- Haut , afin qu'il vous con- 
duific dans le droit chemin de la vérité. 
jQjie la parole de vérité précédé toutes vos 
œuvres ,er qu'un confeil fiable réglé aupa- 
ravant tout ce que vous faites. Première- 
ment , L'homme qui agit , doit prier le 
Très-Haut. Mais s'il eft alluré qu’il 
peut bien agir , en fuivant une opi- 
nion probable , quel befoin a-t'il de 
la priere ? Elle ne lui eft néceftàire, 
que parce qu'il ne connoît pas la vé- 
rité , félon laquelle il doit marcher , 

& il faut que Dieu la lui montre 
dans la lumière de fon efprit. Il trou- 
ve lui feul des raifons probables pour 
toutes fes aétions : il ne faut donc 
point chercher au dehors ce qu'il a au 
dedans de lui-même. Secondement la 
vérité n'eft pas la probabilité , comme 
nous avons déjà dit tant de fois ; c'eft 
dans celle-là j que l'Ecriture fainte veut 
que l'homme marche j c'eft- à- dire, 
qu'il opéré , & non pas dans celle-ci, 
parce qu'elle veut qu'en opérant , il 
plaifc à Dieu ; & ce n'eft que par la 


a Et tn his omnibus deprecare Altiflîmutn , ut dt- 
rigat in veritare viam tuam. Ante omnia opéra ver- 
bum verax præcedat te , & ante omnem attum cou- 
filiuin ftabile. 
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vérité , qu'il peut plaire à Dieu , qui efi*" 
la vérité. C'cft dans cette voye que 
David délirait de marcher , & dans la- 
quelle il demandoit à Dieu qu'il le mît : 
Dirige me in veritate tua , & doce me. 
Mais ces Cafuiftes modernes doivent 
dire , félon leurs principes : Conduifés- 
moi dans les voyes de la probabilité. 
Dirige 7ns in probabilitate : puifqu’ellc 
leur fuffit pour le bien conduire. Nean- 
moins toutes les voyes du Seigneur 
font vérité. Ornnes vit a tua veritas . 

Troifîémement , il ne faut pas feu- 
lement que la vérité précédé toutes nos 
cçuvres, il faut qu'elles foient réglées 
par un confcil fiable j c'efi-à-dire , qu'il 
faut agir par une raifon confiante & 
immuable. Si le Vaiffeau eft Ponduit 
par un Pilote qui ne tienne pas le. gou- 
vernail d'une main forte <Së affûtée., 
mais qui le laifïe emporter à tons vents, 
il n'ira jamais droit , & enfin il court 
fortune de faire naufrage. La pruden- 
ce eft le gouvernail de Pâme ; il faut 
donc qu'elle foit ferme , fixe & cer- 
taine. La probàbalité n'a ni fermeté 
ni confiance , mais elle change à tous 
rfiomcns. C'eft ce que Pon remarque 
dans les opinions de ceux qui l'enlei- 
gnent : ils ne difent pas long-tems la 
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même chofe. Caramyicl foùtient que 
quand il y a deux opinions probables 
contraires , une même perfonne peut à 
fa fantaifïe fe fervir de l'une ; ÔC un 
moment après , de l'autre. Mais com- 
ment peut-on foûtenir ce paradoxe ? 
L'homme , pour bien agir , doit fe 
conformer à la loi de Dieu. La bonté 
de la volonté , félon faint Thomas, 
dépend de la loi éternelle. Cette loi 
eft la raifon de Dieu , dit faint Auguf- 
tîn , par laquelle il veut que toutes 
chofes foient ordonnées , que l’ordre 
foit gardé , & défend qu'il foit violé. 
Cette raifon eft éternelle & immuable, 
comme Dieu même. Comment donc fe 
peut-il faire , qu'une même perfonne , 
en un tems ait agi conformément à 
cette loi , puifqu'il fuppofe qu’elle a 
bien agi ; qu'en un autre tems , fai- 
fant tout le contraire , elle agilfe en- 
core conformément à cette loi ? Saint 
Auguftin eft admirable fur ce fujet , & 
cette immutabilité eft un de fes prin- 
cipes. a Si vous êtes pecheur , dit- il, 
vous ne pouvés pas devenir jufte , qu'en 
vous rapprochant He la jufiiee , qui eft 
Dieu- même. Comme vous n otes devenu 

a Cum fis injuüus, eiïè non potes iaftuSj nifi con- 

vcitendoce ad quamdam juftitiam ,id eft Peurn , à 
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pecheur , que parce que vous vous ctef ** 
éloigné de lui ; anjfi ne devlcndrés-vous 
pas jufle 3 qu'en vous rapprochant de lui m 
Lajujlice réglé toutes les allions des Jus- 
tes y c'efl elle qui les empêche de s'égarer 
& de tomber dans le dcfodre. Celui qui 
fe gouverne par la probabilité des opi- 
nions , contemple-t’il cette divine ré- 
glé de la juftice ? S'il la contemploir, 
il ne feroit pas en danger de fe trom- 
per , comme il y eft , agiflànt félon une 
opinion qui peut être fauife aufli-bien 
que vraie. S'il l'a vûë une fois d’une 
façon , à deux jours de là peut-il la 
voir d'une autre ? Cette loi éternelle 
s'accommode-t’elle au tems , aux in- 
terets , aux convoitifes des perfonnes 
qui agirent? 

Un Chrétien eft un adorateur en cC- 
prit & en vérité. C'efl: Jefus - Chrift 
/«<»«. 4- qui le dit lui-même : Adorabunt eum 
in fpiritu & vcritate. Pater talcs quart t 
adoratores. L'ame de l’homme doit 
adorer Dieu , aufli-bien par la volonté 

qui fi recedis , injuftus es ; ad quam fi accedis,juftus 
es. Juftitiaprxfto eft juftè viventi : ecundum cjus 
tegulam videt queinadmodtim juftè vivat ; & ficut 
j u {^j bene vivendo eam vident , ira injulU male vi- 
vendo eam non vident. Nam & ille juftè vivit ciim 
eam videt ,ut iècundum eam aftus fuos dirigat} quia 
nïfi fecundùm juftitix regulam ditcxeiit ad us fuos, 
in crroiem iniquitatis impingitur. 

que 
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^ que par l'entendement. Celle-là d oit 
aulîi-bien prendre la vérité pour la ré- 
glé , que celui-ci pour Ton objet. On 
ne peut divifcr cette adoration qui 
doit être toujours unie. Comme donc 
on ne peut adorer Dieu par l’enten- 
dement , c’eft-à-dire , par la foi , fi la 
vérité n’eft pas l’objet de cette foi ; 
ainlï l’on ne peut l’adorer par la vo- 
lonté , 11 fon aétion n’eft pas vérita- 
blement droite & honnête. La pro- 
babilité n’a point l’allîirance de l’hon- 
nêteté de fon aêlion : Comment donc 
peut-elle être la réglé de l’homme ? 

Il y a beaucoup de mauvaifes con- 
lèquences , qui font comme les fruits 
de cette doctrine de la probabilité. Je 
me contenterai d’en toucher une qui eft 
tout-à-fait horrible. 

C aramuel dit , qu’un Infidèle , à qui 
l’on propofe la foi Chrétienne , com- 
me plus croyable que fon Paganifmc , 
n’eft pas obligé hors de l’article de la 
mort , de la recevoir , pendant que fa 
fecte lui paroît encore probable, Diana 
ôte cette exception, & allure qu’un In- 
fidèle n’eft pas obligé dejçpcevoir la foi 
Chrétienne , lors même qu’il eft fur le 
point de mourir , cette circonftance ne 
pouvant introduire Une nouvelle façon 
Tome U C 


Digitized by Google 



yo Morale Chre'tienne. 
d'agir. N'eft-cc pas détruire la Reli-««j 
gion Chrétienne , que de parler ainfi > 
N'eft-ce pas établir la fcéle des Inde- 
pendans , qui alfurent qu'on peut fui- 
vrc toute Religion qui paroît bonne, 
& qui eft infpirée par l'eiprit particu- 
lier à un chacun ï N'eft-ce pas ouvrir 
le chemin au libertinage & à l'impie- 
té ? Caramuel ne parle qu'en doutant 
de cet Infidèle , qui peut demeurer dans 
Ton idolâtrie , fur ce qu’elle lui paroît 
probable ; mais d'autres Cafuiftes fran- 
chiftent les bornes , & difent nettement 
qu'un homme baptizé ne pechera point 
en demeurant dans l'héréfie que fes pa- 
rens lui ont enfeignée , s'il n'a pas des 
argumens convaincans qui ôtent toute 
probabilité à fa feéte j & que tandis 
qu'elle demeurera probable, il en pourra 
faire profefïion fans péché ; ce qui fait 
TS-.toLfun q ue beaucoup de filles ne peuvent pas 
être nommées hérétiques jufques à l'â- 
17 ge de vingt-ans. Car qui dira qu'elles 
n'ont pas d'argumens pour prouver la 
probabilité de leur feéte ? Or perfonne 
ne peche fuivant une opinion proba- 
ble. Caramuel^e fait cette objeétion * 

II y a plufieurs vieillards , .qui engagés 
dans 1 hérefie , croyent bien faire. Il 
répond , que cela 11e fuffit pas , s'ils 
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^ vivent parmi les Catholiques , dont ils 
peuvent apprendre la vérité : mais que 
s'ils vivent en Suede ou en Norvège, 
où il n'y a aucun exercice de la Reli- 
gion Catholique , 8c qu'ils n'en ayent 
jamais entendu parler , ils peuvent être 
fauves , s’ils ne pèchent point , ou s'ils 
font un aéte de contrition ou d’amour 
de Dieu. Le grand faint.Poly carpe en- 
tendant reciter les erreurs de l'héré- 
fiarque Marcion , s’écrioit : O Dieu • 
à que âge 8c à quel tems m'avez-vous 
refervé , pour oüir ces blafphêmes ? 
Mais étoient-ils plus horribles que 
ces opinions de quelques Cafuiftes, 
qui donnent liberté de croire en Jefus- 
Chrift , ou de n'y pas croire , fur une 
fimple apparence de probabilité j Je 
fçai bien que tous n'avancent pas ces 
paradoxes impies ; mais ce font des con- 
fequences qui fuivent nécelTairement 
de la doctrine de la probabilité j 8c Cara- 
muela raifon de dire,qu'il faut nécelïài- 
rcment les avaler , pofé le premier prin- 
cipe de la probabilité. Que s’il eft permis 
de demeurer dans l’infidelité 8c dans 
l’héréfie, tandis qu’elles paroiflènt pro- 
bables , les Payens , les Mahométans, 
qui ne croyent pas que la fimple for- 
nication loit péché , ceux qui vivent 
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dans un pays , où les crimes les plus 
abominables fe commettent fans feru- 
pule , comme autrefois à Sparte, ne pé- 
cheront pas en commettant ces actions 
détcftables. Ainfi la probabilité ne 
donne-t’elle pas ouverture à tous les 
crimes ? Car quelle différence raifon- 
nable peut-on trouver entre ces deux 
chofes ; qu'il eft permis de croire , ôc 
qu’il eft permis de faire ce qui paroit 
probable ? 



CHAPITRE VII. 


Contre la Maxime : Qu* on peut laijfer 

une opinion plus probable & plus Jure 

pour le falut t & plus conforme au pré- 
cep te, pour en fuivre une moins probable r 
cr mob? s conforme a la Loi , & qui 
favori fe davantage les défirs de la con - 
cupifeence , & qui par confequent eft 
moins fure pour le falut . 

O N ne peut avancer une maxime 
plus pernîcieufe pour l’Etat, pourla 
fociete.hu mai ne &pour le falut eternel , 
que celle-ci : On peut laiffer l’opinion,la 
plus probable, plus conforme à la loi di* 
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•vine , 8c plus fure pour le falut , 8c fui- 
vre une opinion moins probable, moins 
conforme à la loi , 8c moins fùre. Ce 
qui eft enfeigné prefque par tous les 
Auteurs de la probabilité des opinions, 
dont nous traitons. 

Je dis premièrement , qu’elle eft per- 
nicieufe pour l’Etat. Car fi elle eft vé- 
ritable, un Prince qui voudra faire une 
guerre injufte à fes voifins , ou impofer 
un tribut injufte fur fes peuples , ou 
faire mourir quelqu'un de fes fuiets qui 
fera innocent, mais qui lui fera fufpeél, 
pourra fuivre en confidence l'opinion 
probable j que la guerre qu'il entre- 
prend eft jufte j qu'il peut faire cette 
impofition , 8c perdre ce particulier, 
quoiqu’il voye par une opinion plus 
probable , que toutes ces chofcs font 
illicites , 8c qu'il doute s’il les peut fai- 
re fans offenfer Dieu. Par là on ou- 
vre la porte à toutes fortes d’entrepri- 
fes violentes 8c tyranniques. Mais les 
mêmes Docteurs qui enfeignent, qu’un 
Prince , par exemple , peut mettre un 
tribut injufte , pouveu qu'il ait unerai- 
fon probable de le pouvoir faire j di- 
fent en même tems , que le peuple 
par une autre raifon probable , peut 
tefufer de le payer. N'eft-ce pas fe 
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moquer , oc des Souverains & des Su- 
jets ? N’eft-ce pas mettre la confulïon 
dans l’Etat ? N’eft-ce pas ouvrir la porte 
à la fcdition & à la révolte î 
Les Juges dans leurs Tribunaux , 
par cette maxime , pourront commet- 
tre toute forte d’injuftices , foit en ôtant 
le bien , foit en ôtant la vie à ceux qui 
plaident , ou qui font accufés devant 
eux. Quelques - uns de ces Cafuiftes 
modernes difent nettement qu’un Ju- 
ge peut ("uivre une opinion probable, 
laiifant celle qui l’eft davantage j ÔC 
meme juger contre fa propre opinion. 

Les Avocats , félon cette opinion, 
pourront donner des avis à leurs Par- 
ties , qui les engageront en des Procès 
injuftès, & qui ruineront des familles. 

Mais le plus grand danger de cette 
maxime , ed celui du falut éternel. Car 
ni les biens , ni l'honneur , ni la vie 
temporelle , ne font rien en comparai- 
son. C’efl: une réglé immuable de l’A- 
pôtre , que celle-ci : Tout ce qui n’effc 
p a$ | a p 0 j ^ péché. Omne qttod non 
cft ex fide , p ccatum efi. Je fçai bien 
que faint Auguftin explique cette foi, 
de la foi des vérités de Jefus-Chrift, 

& qu’il fe fert fortement de ce palfage 
contre les , Pélagiens, pour prouver. 
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que fans la foi en Jefus-Chrift il n'y a 
point d'œuvres qui foienc véritable- 
ment bonnes & méritoires : mais faint 
Chryfoftome , Theophilaébe , Theodo- 
ret & tous les interprètes Grecs > & en- 
tre les Latins , faint Ambroife , ou plu- 
tôt l'Auteur des Commentaires fur les 
Epîtres de faint Paul , qui lui font attri- 
bués j faint Anfelme 3 faint Thomas, 
Eftius , les autres Interprètes , & les 
Scolaftiques l'expliquent de la con^ 
fciencc , contre laquelle on ne peut 
agir fans pecher. Cette explication 
femble la plus naturelle. Car en cet 
endroit l'Apôtre ne parle point de la 
foi des vérités Chrétiennes \ mais de 
i'ufage des viandes immolées aux ido- 
les , que quelques-uns entre les Ro- 
mains croyoient leur ctre permis , 6c 
que quelques autres penfoient leur être 
défendu. Ce paifage ne nous permet 
pas de douter que celui qui agit fui- 
vant une opinion moins probable 6c 
moins fure , ne peche pas , puilqu'il 
agit contre fa confcicnce 3 en fui- 
vant une opinion qui lui paroît moins 
vérifâble que celle qu'il abandonne. 
Or il n'eft jamais permis au Chré- 
tien de faire une aétion qu'il connaît 
plus probablement pouvoir être dé- 
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gréable à la divine Majefté , & de s*ex- 
pofer ainfi au péril de com mettre un 
péché , ni véniel , ni mortel. Le Con- 
cile de Latran tenu fous Innocent III. 
parle de cette forte : a Comme tout ce 
qui n’eflpas félon la confcience, efipeché-, 
Nous ordonnons avec le Concile 3 que toute 
prefeription foit civile jfoit canonique N ait 
aucun lien , fi elle eft dejlituée de bonne 
fui. Remarques premièrement que le 
Concile explique le partage de faint 
Paul , de la confcience. En fécond lieu, 
il ne veut pas que la prefeription , ni 
civile, ni canonique ait lieu , quand elle 
eft acquife contre la bonne foi. Com- 
ment donc une aélion mauvaife faite 
contre la bonne foi , contre la con- 
fcience , comme eft celle qui fe fait , 
lairtant une opinion plus probable 6c 
plus fùre , pour en prendre une moins 
probable & moins fûre, pourra-t-elle 
être permife ? Saint Auguftin propofe 
le cas d J un Donatifte qui veut revenir 
à l’Eglife , 6c qui eft certain que le Bap- 
tême des Catholiques eft bon ; mais 
qui doute Ci ceux de fa feéVe fadminif- 
trent comme il faut. Voici comme il 



a Quoniam omne quod non eft ex fide , peccarum 
eft, Synodal i judicio definimus , ut nulla valcat abG- 
que bona iide præfciiptio, tam ci vilis quam canonica. 
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le réfoad : 3 S’il doutoit que dans fa 
fette&%reçHt bien le Baptême , & qu’au 
contraire il fut perftiadé qu’on le reçut lé- 
gitimement dans l’Eglife Catholique , il 
commettrait un grand crime dans les cho- 
fes qui ont rapport au falut , dès qu’il 
préfereroit l’incertain au certain. S’il ejl 
donc incertain que ce [oit un péché de re- 
cevoir le Baptême dans la jette de Donat , 
qui peut douter que ce ne [oit tres-ccr* - r 
tainement un péché de recevoir le Baptê- 
me hors de la Société , ou il ejl certain 
que ce n’eft par u^peché de le recevoir ? 
Or il faut remarquer qu’en ce cas il 
ne s’agit que d’une chofe de droit divin 
politif j a plus forte raifort la conclubon 
a-t’ellc lieu dans les chofes qui font de 
droit naturel. , 

Le même Pere difpute contre les 
Académiciens' , qui difoient , comme 
quelques nouveau Cafuiftes : Cum 
agit quifque quod probabil e videtur , non 
peccat , nec errât ; Qu’on ne peche point 
en fuivant une opinion probable. Il 
montre qu’en pofant cette maxime. 


a Si dubium haberc non illic rïvLè accipi , quod 
in Catholica reUè accipi certain hiberet , gravirrr 
pcccaret in tebus adfalûtem pertihentibas,vïî coiolo, 
quod ceitis incerta prxponere. Acciperc itaque in 

Î arte Donati , fi incertum eft.efle peccatuin, quis du» 
itet certum efle peccatum , uon ibi potius acciperc, 
ubi certum cft non elie peccatum 5 
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l'on peut impunément commettre tourè 
forte de crimes. a Si celui , dit-il, qui fait 
ce qu'il croit être probable, ne peche pas\ il 
m'efi permis de jurer par tout ce qu'il y a 
de plus [acre 9 que je n'ai point de connoif- 
fance de lamankre dont i'onpecbe j je ne 
■parle point des homicides, des parricides y 
des facrileges & de tous les autres grande 
crimes qu'on peut commettre, ou qui peu* 
vent tomber dans la penfée. On peut par 
une Joule parole les défendre & les excu - 
fer auprès des juges lupins éclairés j & 
c'eft ajfe'fde dire , je rfy ai point confenti, 

6 ainfi je n'ai commis aucune faute 
Comment efl-ce que je n' aurais pas fait ce 
qui me paroijfoit faifable ? T a-t’il rien 
de plus funefte , déplus dangereux que 
cette doilrine , & ne doit-elle pas attirer 
l’horreur de tous les gens de bien , puifque 
dés qu'on la met en pratique , on peut 

a Licet deierarc per omne dfvinum nefcire me 
prorsns quomodô ïlle peccaverit , fi quifiquis id egerit 
quod probable videtur , non pcccat. Tacco de feo- 
micidiis, parricidiis, facrilegiis, omnibufque omninO' 
qu;t fieri au» cogitari poflTunr flagitiis aut facinoribus,. 

■ qaxpaucis veibis , Scquod eft gravius, apud fapien- 
tiftîmos Judices dïfenduntur, niliil confenfi, Sc idée* 
ncmerravi , qaotnodo autem non facerem quod pro- 
bable vifum eft ? Illud eft capitale • illud formido- 
loftim , illud optisno cnique rnetuenduin quod nefas 
omne, fi brcc ratio probabilis crit, cutn probabile cui- 
quam vifum fit elfe faciendum , non folùrn fine fce- 
kris , lcd eciam fine errons vituperaùone commir- 
zatotè 
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fatr pe cher , mais même fans crainte de 
pechc , fe livrer a toute forte de crimes. 

Il ne faut que changer le nom des 
Académiciens en celui de ces Cafuiftes 
modernes ; ôc voilà un arrêt prononcé 
contre eux , qui les condamne a bfoi li- 
ment. 

Deux chofes , dit faint Bernard , font r * ~ dt 
néccflàires pour rendre une adion 
bonne 5 la charité dans l’intention, Sc 
la vérité dans l'éle&ion. Qui ne .voit 
que dans celui qui choifit l’opinion la 
moins probable & la moins fûre , il 
n J y a ni charité dans l'intention , ni 
vérité dans 1 elediou î II n'y a point 
de charité , parce que celui qui a <ût 
avnf j veut plutôt fiivre le mouvement 
de fa convoitife déréglée , que celui de 

I amour de Dieu ou du prochain , ou 
de foi-même , puifqu'il s'cxpofe au 
danger de commettre un péché ? de 
nuire à fon frere , & de fe damner. 

II n'y a point de vérité en fon éle&ion* 
puifqu'il ne choif t point ce qui eft in- 
dubitablement véritable , mais ce qui 
plus probablement ne l'eft pas ; & aînfî 
au lieu de fuivre une réglé certaine, 
il fuit une réglé qui n'a que de l'in- 
certitude. 

* 

C vj 
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CHAPITRE VIII. 


Suite du même Difcours. 

P Our mieux expliquer ceci, je re- 
marque , que félon les Jurifcon- 
fultes , il y a quatre degrés par lefquels 
on peut parvenir à la crédulité , ou à 
la confcience , qui n’eft autre que le 
jugement de la bonté ou de la malice 
de l’adtion. Le prémier degré eft , 
quand quelqu’un commence à douter 
li l’adtiun eft bonne ou mauvaife , & 
qu’il n’a encore rien de la crédulité , 
fon efprit ne s’appliquant pas davan- 
tage à une part qu’à l’autre. Le fécond 
degré , qui eft; le prémier de la preu- 
ve , primus probationis , eft; quand l’ef- 
prit étant meu de quelque léger in- 
dice , ou de quelque preuve foible, 
commence à incliner vers l’opinion 
que l'adtion eft mauvaifç , & cela s’ap- 
pelle fcrupulc. Ce degré a plus de cré- 
dulité que le doute , & moins que l’o- 
pinion. Le troKîéme degré eft: , quand 
quelqu’un étant mèu par des argumens 
puilïàns, croit que l’adtion eft illicite > 
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8c toutefois il n'en eft pas encore cer- 
tain : 8c cela s'appelle opinion , qui a 
plus de la crédulité que la fufpicion, 8c 
moins que la crédulité parfaite ; 8c ce 
degré s'appelle confcience , qui vient 
d'une crédulité probable. Le quatriè- 
me degré eft , quand quelqu'un eft af- 
falé que l'aétion eft illicite -, 8c il s’ap- 
pelle foi & crédulité parfaire. De cette 
diftinélion, je forme cette conclufonrSi y 
celui-là peche , qui fait une a&ion qu'il 
doute feulement pouvoir être péché , 8c 
qui eft au prémier degré , mivant la 
maxime : Tout ce qui ne vient pas de 
la confcience , eft péché : Omne quod 
non eft ex fide } peccatum eft : à plus forte 
rai fon celui qui agira avec fcrupule 8c 
avec opinion, comme fait nécelfaire- 
ment celui qui fuit l'opinion la moins 
probable 8c la moins fùre , pcchera- 
t-il contre fa confcience , parce qu'il 
approche de plus près , 8c de la foi , 
& de la crédulité parfaite de la malice 
de l'aétion qu'il commet. 

Dans les chofes morales , celui qui 
n’apporte pas toute la diligence dont 
il eft capable , pour connoitre le vrai 
& le faux , peche fans doute, felou 
faint Thomas : Son ignorance eft affec- 
tée , 8c par conféqucnc elle ne peut 
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l'excufer , comme elle feroit fi elle étoit 
invincible. Peuc-on dire que celui qui 
abandonne l'opinion la plus probable 
& la plus fùre , pour fuivre la moins 
fùre ôc la moins probable , apporte 
toute la diligence qu'il doit pour con- 
noître la vérité j au contraire ne quit- 
re-r’il pas avec connoiftance la vérité, 
qui lui paroît plus grande dans l'opi- 
nion la plus probable & la plus fùre ? 
La confequence eft aifée à tirer contre 
les Cafuiftes qui enfeignent qu'il eft 
permis de faire ce choix. 

Il y a une maxime confacrée par 
di'Mtam , tous J es C anon ift cs & p ar tous les 

de homtci- . r 

dit. cap. Théologiens : Que dans le doute il 
^ aut toujours choifir ce qui eft le plus 
Panir. fur : In dubiis tutior pars efl eligenda* 
. Mais ce plus fur , ou ce moins fùr n'eft 
**ttm iu- pas leulement ce qui nous paroît plus 
" ou moins probable •> mais ce qui nous 
expofe plus ou moins au péril d'offen- 
fcr Dieu. La prudence Chrétienne qui 
doit être la réglé des actions des Chré- 
tiens, nous enfeigne à filivre le chemin 
qui nous éloigne davantage de l'offenfe- 
divine. Il eft certain que l'opinion la 
moins probable & la moins fùre nous 
approche plus du péril de tomber dans 
le péché j & que l'opinion la plus pro» 
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bable Sc plus fuie nous en éloigne da- 
vantage. Comment donc fcroit-il per- 
mis de prendre celle-là , & de laifl'er 
pelle-ci ? ' . 

Il ne faut pas dire que cette réglé a 
lieu , quand le doute eft dans l’équili- 
bre j ce qui arrive rarement ; ôc qu'a- 
lors la vérité étant difficile à connoître, 
il faut fuivre l'opinion la plus fuie. 
Car (1 cette réglé eft néceflaire dans 
le doute , qui eft égal de deux côtés $. à 

{ >lus forte raifpn le fèra-t'eile quand 
e doute eft augmenté par l'opinion, 
qui conclut qu'une telle aftion eft illi- 
cite. Car la raifon pour laquelle on 
ne peut choifir le probable dans le dou- 
te équilibre j c'eft qu'il y a du danger, 
•On peut donc .encore bien moins le 
choifir quand le péril fera plus grand, 
ce qui arrive quand on en doute .davan- 
tage, que de l'opinion oppofée. 

Il y a encore moins de raifon de 
foûtenir que cette réglé eft bonne pour 
le tribunal extérieur , in fors _ fori 3 cr 
non pas pour celui de la confcience , in 
foro confcientiœ. Clement V.dans le Con- 
cile de Vienne condamne cette diftinc- 
.tion par ces paroles qui font . claires ; 
a Quand il s'agit du falut , il faut pour 

< ^ttendentes quod in bis ^us animæ falut: m tef- 
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éviter de très-grands remorts de la con- 
science > choifir toujours ce qui efl le plus 
fur. D'ailleurs de for de la confcience 
n'efl point different du for extérieur, 
quand celui-ci n'efl point fondé fur une 
faillie prelTupofirion. 

Il feroit encore moins raifonnable 
de dire , que cette réglé efl un confeil, 
Ôc non pas un précepte , & qu'elle ne 
doit avoir lieu que dans les cas du 
droit, raportés aux Chapitres que nous 
avons allégués. Car cette explication 
n'efl fondée que fur la maxime, qu'une 
opinion probable , dans le concours 
d'une plus probable, demeure toû jours 
probable , & qu'il efl permis de la fui- 
vre. Mais on foûtient que cecte ma- 
xime efl tres-fauffe : Et en effet elle 
l'eft pour les raifons que j'ai rapor- 
tées. Il demeure toujours confiant , 
que quand l'opinion , Qu'il n'y a point 
de péché dans un action , feroit pro- 
bable , celle qui y met du péché , étant 
plus probable , & outre cela plus fure, 
un Chrétien efl obligé de la fuivre, 
parce que nous fommes obligés par la 
loi de Dieu, d’éviter autant qu'il efl 
poflible le danger de commettre le pe- 

piciunt , ad vitandos graves remoifus confeientis, 
pars fecuiior eli tenenda. 
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ché , qui eft la chofe du monde la plus 
horrible 8c la plus dangcrcufe , puif- 
qu’il nous fait perdre la grâce de Dieu. 
Ce n’eft donc pas un confeil , c’eft un 
précepte de choifîr l'opinion la plus 
probable , fi ce n’eft que la moins pro- 
bable fût la plus fùre. 

Si un Chafteur voyant quelque chofe 
fe remuer dans le bois , 8c croyant que 
c’eft plutôt un homme qu’une bête , 
lie lame pas de tirer, 8c tue un homme j 
il eft effeélivement coupable d’un ho- 
micide. Car la charité . dont la pratique 
n’eft pas une chofe probable , mais cer- 
taine 8c néceflaire , oblige chacun de 
conferver la vie de fon prochain ; 8c 
par conféquent s’il fe met au hazard 
de la lui ôter , il peche contre la cha- 
rité , n’ayant pas apporté la diligence 
à laquelle il étoit obligé. Quando , dit 
la Loi, cum diligenter provider i poterat 3 
non eft provifum. Ainll celui qui vou- 
lant brûler des ronces dans fon champ, 
ne prend pas garde à empêcher que le 
feu ne fe répande plus loin , ft la moif- 
fon de fon voifin vient à être brûlée, eft 
tenu du dommage. 

Si cela eft véritable , par rapport au 
danger de nuire au prochain , il le fera 
bien davantage , par rapport au danger 
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de violer un commandement de Dieu 
ou de l'Eglife : Alors on ne peut fuivre 
l'opinion probable , & Iaiffer la plus 
probable & la plus fûre, Car le Chré- 
tien eft encore plus obligé de faire la 
volonté de Dieu , que de ne pas nuire 
au prochain ; il eft pins obligé d'aimer 
Dieu que le prochain , dont l'amour 
n'eft qu'un effet de l'amour de Dieu. 
Il ne peut donc s'expofer au hazavd de 
l'offenfer en violant un de fes précep- 
tes ; & il eft obligé de fuivre l'opinion 
qui ne lailïe aucun doute raifonnable 
qu'il le viole. Car dans le concours 
d'opinions , la moins probable favorifc 
le libertinage de celui qui veut agir , 
fes intérêts ou fa paflion j &c la plus 
probable favorife davantage la gloire 
de Dieu , & eft plus conforme à fa loi. 
Or qui doute qu'un Chrétien ne doive 
plutôt faire ce qui certainement plaît 
à Dieu , que ce qu'il a lieu de craindre 
pouvoir lui déplaire, & ce qui lui plaît à 
lui-même. Dans les loix de l'amitié hu- 
maine, un ami voudroitcil faire quelque 
chofe qui pourroit ne pas offenfer fon 
ami ; mais qui pourrqjt auffi l’offenfer î 
Sans doute il ne feroit pas embarafle 
dans le choix , & il feroit indubitable- 
ment ce qu’il feroit afluré qui plairoir à 
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fon ami. Le péché déplaît Dieu, & c’eft „ .... 
tme réglé de laint Thomas, que toute 9 . «-ms. 
queftion où il s'agit d’un péché mortel, 
ne peut être déterminée qu’avec péril, 
fi l’on n’en voit exprelfément la vérité. 

Or on ne voit pas exprellêraent la vé- 
rité dans l’opinion la moins probable , 
mais on en doute , & c’eft une maxi- 
me de l’Ecriture fainte j Que qui aime E(cl ‘ 
le péril , y périra. amat periculum , 

peribit in illo. 

Le même faint Do&eur conclut, e^my 
qui fi celui qui poiTede plufieurs pré- tj 
bendcs, entre en quelque doute , voyant 
la contrariété des opinions fur ce fujet, 

& que demeurant dans ce doute , il ne 
laide pas de retenir Tes prébandes , il 
s’expole au danger de pecher, & afturé- 
ment il peche,parce qu’il préféré le bien $ 

temporel au falut de fon aine. Or celui 
qui pour fuivre une opinion moins pro- 
bable, en abandonne une plus probable, 
a fans doute quelque motif dans l’ef- 
prit ,qui le porte à agir autrement qu’il 
ne fait. Que dis-je ? il eft plus puilîam- 
ment porté à croire que l’opinion qu’il 
abandonne eft véritable , parce qu’il y 
a des raifons plus fortes dans la plus 
probable , que darts celle qui n’eft que 
probable : Il eft donc impoflible qu'il 
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foie en repos de confdence , 8c qu’il ne 
craigne que l’opinion qu'il embraftè ne 
foie fa u (le. Il agie donc conrre fa con- 
fcience , en fuivanc cetce opinion. Donc 
il peche , puifque eous les Docteurs de- 
meurent d’accord que l’on eft obligé 
d'agir félon fa confdence. 

Scoc eft de meme fenciment , & il 
die que dans les chofes morales , quand 
, on difpuce s’il y a péché mortel ou non, 
il eft plus fûr de ne point faire l’aétion, 
parce que dans la rencontre de deux 
opinions contraires , on ne peut fe dé- 
terminer à une j qu’avec danger , û ce 
n’eft qu’aprés l’avoir bien examinée , 
on la jugeât plus probable. En un au- 
tre lieu , il conclut 1 que quand la néga- 
tive paroît plus probable que l’affirma- 
tive , on ne peut, fans péché, s’expofer 
au doute de fe tromper , en fuivant 
l’affirmative. Ainii les deux Ecoles qui 
font aujourd’huy les plus célébrés dans 
l’Eglife ; celle du Doéteur Angélique 
6c des Thomiftes , 8c celle de Scot 8c 
des Scotiftes , s’accordent à dire , qu’il 
n’eft point permis de fuivre l’opinion 
probable , & de laifter la plus probable. 

Je forme donc cet argument de la 
doctrine de l’une 8c de l’autre de ces 
Ecçles. 


-J 
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Afin qu’on agifle prudemment , il 
eft néceflaire qu’au moins l’on ait une 
certitude morale que l’adtion eft per- 
mile j or cette certitude eft incom- 
patible avec la crainte qu’elle ne le 
Toit pas. Cette première proportion 
ne fe peut nier , & les Dodleurs de 
la probabilité en conviennent. Ce- 
lui qui choifit Une opinion fWbable , 
& laifle la plus probable , n'a pas cet- 
te certitude \ au contraire il eft por- 
té à croire par les raifons de la plus 
grande probabilité , qui fe trouvent en 
l’opinion qu’il ne luit pas, que cel- 
le qu’il fuit, eft fauffe. Il n’eft donc 
pas permis de quitter l’opinion la plus 
probable , & de fuivre celle qui l’eft 
moins. 

Les Doéteurs de la probabilité ré- 
pondent que celui qui agit de la forte, 
a une certitude morale de l’honnètetc 
de Ion adtion , bien qu’il ait «n doure 
fpeculatif , qu'elle ne foit mauvaife ; & 
qu il a meme un jugement pratique oc 
réfléchi , qui aftùre fa confcience de la 
droiture de fon adtion ; Içavoir cette 
maxime : Que celui qui fuit une opi- 
nion probable , agit fùrement , & eft 
afliiré de la bonté de fon adtion ; de 
forte que le doute qu’il a , n’eft que 
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ipeculatif , 8c Ce peut trouver avec la 
certitude pratique. Pour s'expliquer Us 
diftinguent le jugement pratique en ju- 
gement qu'ils appellent pratiquement 
pratique, prattlcè pratticum y parce qu’il 
eft appliqué à l’aétion , qu’il la réglé 8c 
qu'il la conduit immédiatement ; 8c en 
jugemenrfimplcment prarique,y7w^//c/- 
ter pr^mkum , lequel n'eft pas encore 
appliqué à l'aétion , 8c ne la conduit pas 
immédiatement. D’où iis concluent , 
que bien que celui qui choifit l'opinion 
probable,qui favorite fa concupifcence, 
8c lailTè l’opinion la plus probable , qui 
cft plus conforme au précepte de Dieu, 
doute, 8c que néceflairement il craigne, 
il a en même-tems un autre jugement 
certain & pratique , appliqué à l'aétion, 
qui chalfe tout doute 8c toute crainte 
morale du péché. 

Mais je leur demande où ils ont pris 
cette belle diftinétion. Ce n’eft pas dans 
l’Ecriture fainte , elle la condamne en 
plusieurs endroits, comme nous avons 
déjà fait voir , 8c comme nous le ferons 
voir encore. Ce n’eft pas dans les faints 
Peres : Auffi ces Cafuiftcs ne veulent- 
ils pas qu’on cherche dans les Ecrits 
des ■ Peres la refolution des queftions 
de morale; mais dans les Ecrivains mo- 
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demes,& dans les Livres des nouveaux 
Douleurs. Ils ne peuvent alléguer au- 
cune raifon convaincante , pour prou- 
ver ce qu'ils avancent. Ce n'eft donc 
tout au plus qu'une chofe probable , 
qui ne peut être un moyen fuffifant 
pour afturer l'homme dans Ton doute , 
fi Ton adtion eft bonne. Mais ce qui eft 
tout-à-fait fans répliqué , eft qu’ils po- 
fent pour principe , ce qui eft en dif- 
pute j fçavoîr que celui qui agit félon 
l’opinion probable , agit en fureté de 
confidence. 

Dans l'adminiftration des Sacremens, 
il faut de même fiuivre l'opinion la plus 
probable & la plus fiùre pour leur vali- 
dité, 5 c quitter celle qui pourroit rendre 
le Sacrement nul : Autrement le Prê- 
tre peche contre la charité , la juftice 
& la Religion. Toutefois fi dans un cas 
de néceflité, d’un côté il y avoir du pc- 
ril que le Sacrement qu’on adminiftre 
fût nul ; & que de l’autre , on expofàt 
le fialut du prochain au danger , il fiau- 
droit alors fiuivre la réglé : De deux 
maux il faut choifr le moindre .Vax exem- 
ple : On préfiente à un Curé un monftre 
à baptizer ; il eft en doute fi c'eft une 
.créature humaine. Alors il faut fiuivre 
l'opinion la plus probable pour le fialut 
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de cette créature , & on peut baptizer • 
le monftre fous condition. Car quoi- 
qu'il y ait quelque danger que l'on 
n'adminiftrc le Sacrement à un fujet. , 
qui peut n'en être pas capable j il y en 
a davantage de ne le point adminiftrer 3 
s'il eft capable de le recevoir. 

Certes ii l'on peut en confcience 
fuivre une opinion probable , &c laif- 
fer la plus probable , on excufera beau- 
coup d'aétions rapportées par l'Ecritu- 
re fainte , que Dieu a condamnées & 
punies comme mauvaifcs. Saul , par 
exemple , pardonne au Roi d'Amalec , 

& retient quelque chofe des dépouilles. 

Il pouvoit s'excufer fur l’opinion pro- 
bable qu’il pouvoit avoir , que le corn- 
ai. is. mandement de Samuel : Qui lui or- 
donnoit de réduire en cendres généra- 
lement toutes les dépouilles qu'il feroit 
fur Amalec : F’ade & percute Arnalec , 

& dernolire untverfa ejus ; n’çtoit pas 
different du commandement qu'en 
avoit fait Dieu par Mo ife , & qu’il 
pouvoit être interprété favorablement , 
en forte qu'il ne fût obligé qu'à tuer 
les feuls mâles de cette Nation. Le 
terme Hébreu fe pouvoit lire & ex- 
pliquer ainfi, comme l'ont effe&ive- , 
ment interprété plulieurs Rabins, qui 

excufent 
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excufent Saiil d'avoir tranferefïe le 

O 

commandement de Dieu ; il eft certain 
toutefois , qu'il le tranfgrdîa ; de meme 
quand il offrit le facrifice à Dieu , il 
le fit fur une opinion probable, qu'il lui 
ctoit permis d’offrir ce facrifice , parce 
que Samuel ne venoit point à l'heure 
arrêtée , 8c que la bataille prelloit : Le 
Prophète ne laiffe pas de l’en reprendre, 
comme d’une défobéilfance à Dieu qui 
le réprouve enfuice , pour l’en châtier. 

Quand Roboam fuivit le confeil des 3. xx. 
jeunes gens , & fit au peuple cette ré- 
pon/e fi dure ; Mon Pcre vous a battis 
avec de fimples verges , & moi je vous 
châtirai avec des verges de fer : Pater 
mens cœcidit vos jlagellis , ego autem cœ- 
dam vos feorpiombus : n’a voit-il pas des 
raifons probables , pour rejetter le con- 
feil des Anciens , 8c fuivre celui des 
jeunes Courtifans ? Toutefois V Ecri- 
ture fainte l’en repend > 8c Dieu le 
châtia par la révolte de dix Tribus , 
qui compoférent le Royaume d’Ifraël. 

Quand Pilate condamna Jefus-Clm'ft 
à la mort de la Croix , n’a voit-il pas 
des raifons qui lui paroilfoient proba- 
bles ? Il voyoît que les Pontifes , les 
Prêtres , les Doéteurs , les Scribes , 1 e s 
Pharificns 8c les Anciens du peuple 
Tome /. D 
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àcçufoient Jcfus-Chrift d'un crime qui 
regardoit la loi donc ils étoient les in- 
terprètes } ils y mêloicnt le crime d'E- 
tat de s'être fait Roi ; & en cette ma- 
tière tout eft d'importance. Jefus- 
Chrifl; ne fe défend oit point ; personne 
ne parloit pour lui. Qui doute pourtant 
qu'il n'ait prononcé le jugement le plus 
inique que juge prononcera jamais ? 
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CHAPITRE IX. 

Suite du même Dlfcottrs. 

J E fçai qu'un grand nombre de Ca- 
fuiftes modernes font d'avis qu'on 
peut fuivre non-feulement une opinion 
probable , mais même la moins proba- 
ble delà moins fure, lai (Tant la plus fùre 
& la plus probable. Mercorus , fçavant 
Dominicain, en compte jufqu'à quatre- 
vingts : mais le plus ancien de ces Doc- 
teurs ne pâlie pas un fiecle. Tous les 
vieux Scolaftiques au contraire ne fe 
font jamais relâches jufques-là, & avant 
eux les faints Peres ne s'en font pas avifés: 
ils ont uivi la doctrine reçue dans leur 
fiecle par la tradition venue des Apo- 
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ti'cs. Car ces grands Hommes enfei- 
gnans aux Chrétiens à garder les com- 
mandcmens de Dieu , leur enfeignoient 
aufli la façon de les obferver ; 8c s'ils 
euflenc crû qu'il étoit permis de fuivre 
une opinion probable , ou la moins 
probable , n’eulfent-ils pas enfeigné 
cette pratique aux hommes ? Saint 
Antonin , faint Bonaventure , laint 
Thomas , Cajetan , Scot , Gabriel , 

Henri de Gand , Comitole Jefuite 9 
Sotus , Navarre , Corduba , Gerfon , 

Joannes Major & pluiieurs autres qui 
condamnent nettement cette nouveau- 
té , auroient-ils ofé condamner une 
opinion reçue dans l'Eglife de leur 
temps ? Le fentiment contraire peut 
donc être regardé comme celui de l’E- 
glife , confacré par la tradition de plus 
de quatorze fiecles , & défendu par des 
Auteurs, fans comparaifon, plus faints , 
plus fçavans , & plus dignes de créan- 
ce , que les nouveaux Do&eurs , quoi- 
que ceux-ci foient en grand nombre. 

Joannes Major & Comitole difent ex- i n 4. <tent.tr>. 
preflTémcnt que dans les matières de 
Morale , il 11e faut pas s'arrêter au plus pnt.3. cr >• 
giand nombre des Auteurs qui fe fui- 
vent les uns les autres , comme des 
brebis ignorantes ; mais qu'il faut plu- 

D ij 


Digitized by Google 



Exod . z j . , 


F.fiftola ni T »* 
* ortntium ta- 
pant 16$. 


7 G Morale Chre’tienne. 
tôt prendre pour la plus communé* 
opinion , celle qu'enfeignent fix ou fept 
Auceurs claffiqnes , qui traitent la cho- 
fe expreflement. C’eft faire ce que 
nous ordonne l’Ecriture fainte : a Ne 
vous lai fés point emporter a la multitude 
pour faire le mal 3 & dans le difcernement 
que vous ferés, ne vous rendes point d l’a- 
vis du plus grand nombre , pour vous dé- 
tourner de la vérité . Tous les Peres qui 
ont difputé contre les hérétiques , le 
font-ils fervis d'un autre argument, 
pour réfuter leurs erreurs , que de les 
accufcr de nouveauté ? C'eft ce que 
faint Jerome difoit des Livres d'Ori- 
gene, b Pourquoi , après quatre cens ans y 
voulés~vous nous apprendre une chofe , 
dont nous n’avons point encore entendu 
parler ; & pourquoi publiés - vous me 
dotlrine que les faints Npotres Pierre & 
Paul n’ont jamis enfeignée ? pas un Chr é- 
tien ne s’ était enco e avifé de dogmatifer , - 
comme vous faites aujourd’hui. 

Saint Bernard écrivant contre Abail- 
lard , qui avançoit des nouveautés dan- 

a Ne iequads tutbam ad facîendum malum ; nec 
in judicio, plurimerum acquiefces fententiae , ut à 
vero déviés. 

b Cur poft quadringentos annos nos docere niteris 
quod ante nefeivimus ? Cur profertur in medium, 
quodPetrus& Paulus edere noluerunt ? U (que ad 
hune dient line hac dofhina mundus Cliriftianus fuit. 
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gereufes contre le myftere de la Tres- 
fkinte Trinité & contre la morale Chré- 
tienne , nous fournit aulïi des paroles 
qui ne font que trop propres pour dé- 
plorer le cours qu’ont aujourd'hui ces 
Cafuiftes modernes. a Ces Livres, dit-il, 
volent maintenant de tous cotés ; on 
fait avaler a tout le monde du poifon au 
lieu de miel , ou plutôt on le préfente d 
boire dans le miel. On forge un nouvel 
Evangile pour les peuples & les nations j 
on propofe une foi nouvelle , on établit un 
autre fondement que celui qui a été établi ; 
on ne parle plus moralement des vertus & 
des vices, mais on pervertit toutes chofes, 
& on nous enfeigne tout autrement qu’on 
ne nous avoit enfeigné par le pajfé. 

Ces paroles de ce grand Saint ne 
femblent-elles pas être dites pour ces 
Cafuiftes modernes, lis ne parlent plus 
des péchés , comme nos Peres en par- 
loicnt j ils ont inventé de nouvelles 
conditions , pour commettre un pechc 
mortel ; ils ont rafïné fur le comman- 
dement d’aimer Dieu, pour en déchar- 

' a Volant Iibri ; pro mellc,vel potiùs in melle ve- 
ntnum pafiîm omnibus propinatur ; novum cuditur 
populis & gentibus Evangelium , nova proponitur 
üdes , fundamentum aliud ponitur præter id quod 
pofitum eft ; de virtutibus 8c vitiis non moralitcr, 
fed cunfta nobis in peiverfutn, cun&a prætci folituiu» 
& pister quàin acccpimus , miniftrantut. 

D üj 
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78 Morale Chrétienne. 
gcr les hommesjfur la façon de faire des 
fermens 8c des juremens; fur la maniéré 
d’alfilter à la fainte Melle , 8c de réciter 
l J Ofïîce divin } fur l’homicide j fur l’a- 
dultére ; fur toutes les autres impudici- . 
tés} fur l’ufure j fur le larcin; fur l’amour 
des créatures ; fur l’ufage des biens du 
monde} fur la vengeance} enfin ils n’ont 
rien laide d’entier dans la Morale Chré- 
tienne ; ils l’ont tellement défigurée, 
que ni les Apôtres 3 ni les faints Peres 
ne pourroient pas la reconnoître. Di- 
fons-leur donc ce que le même faint 
Bernard difoit à Abaillard * : Gardés 
vos fentirnens pour vous : pour ce qui eji 
de moi 3 je reconnais pour mes JHaitres les 
Prophètes & les ylpotres, ^ obéis a l"E- ^ 
van pile y mais ce n'efl pas au nouveau que 
vous avés invente . 

L'unité” eft la marque 8c le caractè- 
re de la vérité qui defeend de Dieu , 
qui efi: un. Comme il n’y a qu’une foi » 
il ne peut fe rencontrer de diverfité 
dans fes dogmes. Comme il n’y a qu’- 
une Eglife, il n’y a qu’une Commu- 
nion avec elle , & l’on n’y reçoit que 
les mêmes Sacremens. Tous les Doc- 

n Tibi proindc fint quæ tua funt; egoProphetas 8c 
Apoftolos audio; obedio Evangelio , ied non Evange- 
lio fecundum Pettutu ; tu nobis novum condis Evaa* 
gcliuin. 
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tcurs qui enfeignent , qu'il n'eft pas 
permis de fuivre uneopinion moins pro- 
bable &c moins fùre , & en laiflèr une 
plus probable & plus fùre , fe fondent 
fur ce même principe , qu'il n'eft jamais 
permis de mettre le falut de fon ame 
au hazard , & que quiconque l'expofe 
à ce péril , peche mortellement. Mais 
les Docteurs de la probabilité font tous 
differens en leur manière de s'expli- 
quer , en leurs principes , & en leurs 
concluions particulières. 

Les uns difent , qu'univerlèllement 
en route matière, il eft permis de fui- 
Vre l'opinion la moins probable , qui 
a la moindre probabilité , & de laquel- 
le moindre probabilité on a moins de 
probabilité. 

Les autres limitent cette univerfàli- n rejfer U! de 
té , & enfeignent qu'on peut fuivre l'o- 
pinion la moins probable , pourvû qu'il TuU di fi • 
y ait quelque évidence de fa probabi- ' 4 ‘ 
lité. Ceux-ci enfeignent qu'il cft per- 
mis de fuivre l'opinion la moins pro- 
bable , quand autrement on ne peut 
éviter le dommage du prochain. 

Ceux-là veulent que l’ufage de l’o - Salas parte z. 
pinion moins probable foit permis dans 
le tribunal de la confcience , ôc non v^ltntu difp. 
pas dans le tribunal judiciaire. 9 ' * 4 * 

TA iM • 
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Quelques autres difent , qu'il n'eftr 
pas permis de fuivre l'opinion moins 
probable dans l'adminiftration des Sa- 
cremens , non plu - que dans les ma- 
tières de foi , ou de juftice commuta- 
tive j c’eft-à-dire , quand il s'agit des 
interets du prochain. Et quelques-uns 
n'exceptent pas l’adminiftration des Sa- 
cremens , ni de la juftice. 

Il y en a qui accordent , que fuivre 
l’opinion la plus probable , n'eft que 
de confeil feulement. D'autres anu— 
rent que cela n'eft ni de confeil , ni de 
précepte. Il y en a qui penfent qu'il 
faut fuivre la moins probable , quand 
par là on peut éviter une grande infa- 
mie ou un grand dommage , ou quand 
il n'y a pas à courir un danger que 
la prudence nous oblige d'éviter , en 
fuivant l'opinion oppofée. 

Enfin quelques-uns fe réduifent à dire 
que cette proposition, qu'on peut fuivre 
l’opinion la moins probable,eft une opi- 
nion feulement probable $ mais d'autres 
foûtiennent qu'elle eft trcs-veritable» 
Jamais la confufion ne fut plus grande 
parmi ceux qui bâtifloient la tour de 
Babel, qu'elle eft entre ces Do&eurs 
de la probabilité , qui femblent entre- 
prendre d'élever un édifice pour fau- 
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ver les hommes du déluge des péchés 
qui inondent toute la terre > mais qui 
ne pourront en effet les en garantir j 
6c qui au contraire abatent le retran- 
chement de l'Evangile 6c de la vérita- 
ble Morale Chrétienne > où ils pour- 
roient fe préferver. 

Mais voyons fur quelles raifons ces 
Docteurs ont fondé leur opinion. Qu'il 
efl: permis de fuivre la moins probable 
6c la moins fure , 6c de lailTcr la plus 
fure 6c la plus probable ; 6c montrons 
en la foibleffe 6c la fauffeté. 



CHAPITRE X. 

Réfutation des raifons par lef quelles on 
foutient la dottrine de la probabilité. 

L A prémiére raifon des Cafuiftes , 
qui foûtiennent que l’on peut fui- 
vre l'opinion la moins probable 6c ti 
moins fure 3 & quitter la plus proba- 
ble 6c la plus fure , eft qu'il n'y a pas 
d'obligation de tenir l'opinion la plus 
probable , quoique cela foit de plus 
grande perfection. 

Saint Paul répondroit à cette raifon* 

D v 


litized by Google 



rbijr. f 

Cm-, iz 


Si Morale Chrétienne. 

'• Otiod bonum eft , tenete : œmuldmîni 
* chàrifmata meliora ••«.Qu'un vrai Chré- 
tien eft obligé de tendre toujours à la 
perfection , «Si de faire ce qu'il fait , 
en la meilleure façon qu'il le peut fai- 
re ; que devant fe propofer de faire 
toutes fes a étions en la charité , s'il en 
voit une où il y ait moins de charité, & 
une autre où il y en ait davantage , il 
eft obligé dans cette vûë d'agir avec le 
plus de charité qu'il lui eft poffible. 
Mais la réponfe plus précife eft qu'il 
ne s'agit pas ici d'une plus grande per- 
fection j mais qu'il y va du falut , & 
de commettre un péché mortel. Qui 
doute que toujours 5c en tout cas on 
ne foit obligé de l'éviter quand' on en a,, 
quelque foupçon i 

La fécondé raiion eft *qtie dans l'E- 
cole un Doéfceur peut enfeigner une 
opinion moins probable , & en laitTér 
une plus probable. Donc il la peut 
confeiller quand on le confulte. 

Je répons , qu'un Doéteur , s'il eft 
Doéteur de la vérité , s’il cherche à 
î’enfeigner , ôc non pas à faire paroître 
ion efprit , ou à ménager quelque au- 
tre interet ne peut dans une Ecole 
Chrétienne , lailfer une opinion qu'il 
croit plus véritable , pour en enfeigner 
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une autre , de la vérité de laquelle il 
doute ; autrement il fc joue de l’efprit 
& de la confcience de Tes Ecoliers, 
qui attendent de lui qu’il leur enfeu 
gnera la vérité. De plus comment un 
Doéteur peut-il enfeigner une propo- 
rtion , de laquelle il ne peut former 
line opinion ? Or , félon Ariftote, l’en- 
tendement ne peut fe faire une opi- 
nion de ce qui eft moins probable , 
en quittant le plus probable , comme 
nous avons dit. Cela étant véritable 
pour les chofes de la foi , comment 
les Cafuiftes modernes peuvent-ils in- 
troduire des nouveautés dans l’Eglife , 
qui altèrent la doctrine ancienne , 8c 
y excitent du trouble , fous prétexte 
que leurs opinions leur paroilfent pro- 
bables ? En eft-il de même des qu cf- 
tions de Théologie que de celles de 
Phyfique ? Un homme de bien ne doit 
pas même donner la liberté à fon ef- 
prit d’enfeigner fes imaginations , com- 
me des vérités confiantes , 8c il faut 
te^peéber la vérité meme dans les feien- 
ces humaines , pour ne pas tromper les. 
cfprits des hommes. 

La troiliéme raifon efl, qu’en fuivant 
l’opinion la moins probable , on délivre 
les âmes de beaucoup de fcrupules.. 

D vj, * 
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Mais en voulant les délivrer des 
fcrupules légitimes , on les met dans 
une faulfe alïùrance , on leur don- 
(• ne une mauvaife paix. a Ils ont dit s 
la paix , la paix y & il rfy a point de 
paix , dit le Prophète : on les endort 
d J un fommeil qui les conduit à la mort» 
ou qui plutôt eft la mort même. 

La quatrième raifon eft , qu'on ne 
peut avoir une entière certitude des 
chofes , qu’aulîi Dieu ne nous y obli- 
ge-t-il pas , mais feulement à agir avec 
une certitude morale , qui fe trouve 
dans l'opinion probable, & à nous con- 
duire félon la prudence , qui peut choi- 
fir un moindre bien , & demeurer en 
repos quand une chofe lui paroît li- 
cite & honnête , avec quelque raifon 
ou quelque autorité^ 

Je répons qu'il eft certain , que l'o- 
pinion moins probable n’a point de 
certitude morale , quand elle fe ren- 
contre avec une plus probable 5 mais; 
qu'en effet l'efprit en eft dans le doute 
pratique & dans la perplexité, tandis 
qu'il demeure en cet état. Or il ne 
lui eft pas permis en cette difpofition » 
de faire l'aétion dont il doute , puif- 
qu'il s'expoferoir au danger de pecher*. 
a Dixerunt, pax ,pax» &aoaeiat£3X. 
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Si cela n'eft pas permis par la pru- 
dence morale , qui eft une réglé cer- 
taine & déterminée des a&ions humai- 
nes j il l'eft encore moins par la pru- 
dence Chrétienne , qui étant conduite 
par la lumière de Dieu 8c le regar- 
dant comme fa fin > ne peut agir dans 
Lobfctrrité 8c dans le doute , ni laifler 
agir le Chrétien dans l'incertitude s'il 
arrivera ou s'il n'arrivera pas à la fin. 
La prudence, félon la définition de fainr 
Auguftin , eft un amour qui fçait faire 
le difeernement des chofes qui peuvent 
empêcher l'homme de jouir du bien 
aimé x ou qui le peuvent aider pour 
acquérir fa joüiftànce. Le choix d'une 
opinion moins probable , n'eft pas d'un 
tel difeernement , puifq.ue c'eft le choix 
d'une opinionqui peut empêcher Hiom- 
mc de joiiir de Dieu te pouvant por- 
ter au péché.. 

On peut dire enfin , que tant de Ca- 
fuiftes enfeîgnant cette opinion , 8c 
Hsglife ne s'ÿ oppofant pas , mais laif- 
fânt leurs livres entre les mains de 


tout le monde , elle approuve tacite- 
ment leur fentiment > & qu'il a comme 


gagné une efpece de ponemon 8c de- 
prefeription. 

Il eft vrai que beaucoup de Cafuh& 
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tes , depuis cent ans à peu prés , fe 
font engagés à défendre l'opinion de 
la probabilité. Mais il n’en eft pas de 
même des maximes qui regardent les 
moeurs Chrétiennes , que des opinions 
de Philofophie. Celles-là ne peuvent 
changer , parce qu’elles ont un princi- 
pe immuable , comme nous avons déjà 
cftt , 6c comme nous le prouverons en- 
core plus fortement dans la fuite : mais 
celles-ci n’ayant point de principes in- 
dubitables , elles font capables de chan- 
gement. La Philofophie de Platon a 
eu cours dans l'Eglife , prefque juf- 
ques au temps de faint Thomas. Il a 
introduit à fa place la Philofophie d’A- 
ïiftote , que quelques-uns des anciens 
Peres déteftoient comme impie ; mais 
cela n’a apporté aucun préjudice à la 
Religion. On peut être encore Plato- 
nicien , auffi-bien qu’autrefois , & être. 
Chrétien , pourvu qu’on ne mêle point 
les opinions du Platonifme avec les vé- 
rités Chrétiennes. Mais quand il s’a- 
git de celles-ci , foit qu’elles regar- 
dent la foi , foit qu’elles regardent les 
mœurs, il n’eft pas permis de fuivre 
les prémiers Auteurs qui fe préfentent : 
mais il faut fuivre l’Evangile , la tra- 
dition des faints Peres , 6c les plus an- 
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ciens Docteurs , fi les chofes ne font 
pas déterminées. 

L'Eglife a foufifert ce débordement 
de Livres de cas de cotffieîence , qui 
l'inondoit depuis quelques années , 
mais c'a toujours été fans les approu- 
ver. Il eût été à fouhaiter , que dès 
que ce mal a paru , on s'y fût oppofé 
avec forcer Sc peut-être qu'une promp- 
te re/îftance eût empêché ce défordre 
de fe répandre auffi loin qu'il a fait. 
Les Souverains Pontifes n'ont pas laif. 
fé d'y apporter quelque remede. Clé- 
ment VIII. cenfura l’opinion que l'on 
pouvoit fc confeftèr par écrit , & beau- 
coup d'autres qui regardoicnt l'ufage 
du mariage. Alexandre VIL a cenfuré, 
comme nous avons dit , pluiicurs pro- 
portions dangereufes , qui /ont dans 
quelques Ca/uiftes modernes x Sc fa 
Bulle eft entre les mains de tout le 
monde. Beaucoup d'Evêques en Fran- 
ce les ont auffi condamnées par les cen- 
fures publiques qu'ils ont faites du Li- 
vre de l'Apologie des Cafuiftes la- 
quelle eft un ramas de toutes les er- 
reurs que les Cafuiftcs ont enfeignées 
dans leurs Livres ,, depuis cent ans* 
Beaucoup de Doéteurs particuliers ont 
réfuté Sc confondu ce mauvais ouvra- 
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ge. La Faculté de Théologie de Paris 
Ta condamné par fa Cenfure du iei- 
ziéme Juillet 1658. Les Fideles font 
donc informés de Pénormité de ces 
opinions dangcreufcs , par les écrits 
qui ont été publiés j de forte que Pon 
ne peut plus alléguer Pignorance pour 
excufe. La tolérance ancienne qu'on 
voudroit bien alléguer , ne peut être 
une approbation des aéfcions qui font 
contraires à la loi de nature , ou à 
la loi divine contre lefquelles il n'y 
a aucun ufage qui puilfe prefcrire. 
Cette tolérance ne pourroit être venue 
que du hlencc de ceux qui dévoient 
prendre garde à l'abus j. Sc li Pon eût 
d'abord propofé ces opinions au Saint 
Siège , ou à un Concile National ou 
Provincial s ou à un Synode particuffer* 
fans doute elles y auroient été rejet- 
tées. Comment donc pourroit - on 
prendre ce filence pour une aproba- 
tion , qui dût leur donner autorité î 
Malheur aux Pafteurs qui ne crient pas 
quand ils voyent venir le loup pour 
dévorer les brebis l mais le loup ne 
lailïe pas de demeurer toujours loup ; 
& le fouverain Pafteur n'aprouve pas ' 
pour cela le carnage du troupeau» 
Pourquoi permet-il que les loups foieuç 
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foufferts comme ils le font quelque, 
fois ? C’eft un effet de fon jugement 
fur les hommes , qu’il permet être con- 
duits par des guides aveugles , qui les 
pouffent dans le précipice. Dieu mit 3* u« 
un efprit de membnge dans la bou- 
che des Prophètes d’Achab , parce que 
ce Prince méritoit d’être puni par cet- 
te erreur. Il reproche aux Pharifïens 
qu’ils ont corrompu la loi de Dieu , 
par l’introduéfcion de leurs traditions $ 
cependant il y avoit des fîecles en- 
tiers quelles étoient fuivies par le peu- 
ple ; les grands Prêtres & les Doc- 
teurs les laiffoient courir. Que dis- 
je î ils les obfervoient eux - mêmes ; 
ceux qui pour les fuivre violoient les 
commandemens de Dieu , étoient - ils 
pour cela excufables ? Jefus-Chrift ne 
condamne-t-il pas ces enfeignemens 
comme vains & contraires au culte de 
Dieu ? Sine eau fa autern , dit-il , colunt Matth. ij. 
me , docentes doftrinas & mandata ho - 
minum . Nous ne pouvons avoir une plei- 
ne connoi (Tance des raifons particuliè- 
res qui engagent Dieu à permettre qu’il 
y ait quelquefois de mauvais guides , 

& qu’ils foient fuivis j mais nous pou- 
vons dire avec faint Augullin , que 
c’eft d’ordinaire pour punir les mau- 
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vaifes convoitifes des hommes. Ils ne 
veulent pas entendre la vérité , & Dieu 
leur envoyé des Docteurs de menfon- 
*• Tim - 4» ge. Coacervant fibi Magiflros prurientes 
auribus , dit l’Apôtre : Leurs convoiti- 
fes font effrénées , & Dieu répand des 
rénebres pénales fur elles : S par gît pœ- 
nales cœcitates fuper illicitas cupiditates. 
Le même Perc parlant de Balaatn dit , 
que Dieu , qui voyoit l’avarice , dont 
fon cœur étoit plein , lui permit d’aller 
à la Cour du Roi de Madian , où -il 
vouloir aller. a Ce fut la cupidité de ce 
fauxProphete,quoiqu’il la diffimulàt avec 
beaucoup de foin, qui lui fit violer la dé - 
f en fie que Dieu lui avoit faite, de maudi- 
re les Ifraë lires-, mais Dieu confondit fa 
paffion , par la réfifiance que fit l J an ejfe 
fur laquelle il étoit monté, de le porter ou 
fou avarice le prejfoit d’aller. 

a Proinde Dominus videns ejus cupiditatenv cap- 
tam deviftamque muneribus , permifie-eam ire, hoc 
ipfo confundens ejus dementiam,qubd prohibitionem 
Peitranfgrcdi afina non auderec, quam ille cupidi- 
tate tranfgredi conarctur , quamvis eamdcm cupidi-* 
tatem timoxe fupprimeret. 
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CHAPITRE XI. 

Suite du même Difcours. 

P Our comble d'erreur , les Docteurs Grf p* r * * 
de la probabilité enfeignent que Em*nud s * , 
l'autonté d'un feul Auteur , pourvu s * n " 
qu'il Toit homme dofte , pieux , de Filliutius , 
bonne confcience , &c que d'ordinaire ^ ava \ re - 

Ü , r • j . . r Btnactna, 

n enleigne pas des opinions iingu- 
liéres , fufHt pour rendre une opinion 
probable , Sc pour faire qu'on puiffe la 
luivre en confcience. Leur raifon eft , 
qu'une opinion eft cenfée probable % 
pourvu qu'elle ne foie pas appuyée fur 
un leger fondement. Or l'autorité 
d'un homme pieux Sc doéte , n'eft pas 
un fondement leger. Donc il eft per- 
mis de la fuivre. 

Je dis que cette opinion eft le com- 
ble de toutes les autres erreurs que 
ces Cafuiftes modernes ont inventées j 
car fans cela elles ne peuvent être d'au- 
cun ufage. La première réglé de l'E- 
glife , foit pour la doctrine , foit pour 
les mœurs, eft qu'il faut puifer celles- 
ci auffi bien que celle-là dans l’Ecri- 
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tare fainte , dans les Conciles , dans IeS 
faines Peres & les Doâeurs aprou- 
vés , qui enfeignent la même chofe, 
comme nous allons l’expliquer : mais 
quand on s’en tient à l’opinion d’un - 
feul Auteur , contre le torrent de tous 
les autres , foit anciens , foie moder- 
nes , il n’y a plus rien d’afluré dans la 
Morale Chrétienne. On peut dire que 
pendant un certain tems , le dernier 
ordrb des efpriis a été de ceux qui fe 
font apliqués aux cas de confcience, 
deda manière qu’ils les ont traités. Ils 
ne fondoient d’ordinaire leurs opinions, 
ni fur l’Ecriture fainte , ni fur les faints 
Peres , ni fur les Conciles , ni fur les 
bons Scolaftiques : mais ils le copioient 
les uns les autres , Ôc ne fongeoienc 
qu’à trouver beaucoup d’Auteurs pour 
confirmer leur opinion j ils ne raifon- 
noient ni folidement , ni clairement ; 
ils ne portoient point les Lecteurs à U 
piété , ils remplilïoient leur efprit de 
difficultés Si de doutes 5 Si excitoicnc 
des queftions dangereufes Si inutiles. Il 
ctoit donc tres-aifé de devenir Cafuif- 
te. Mais s'il ne faut qu'avoir compofé 
un livre ramaffé d’autres Auteurs , Sc 
groffi feulement d’opinions nouvelles, 

& être pieux , pour palier pour Au- 
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teur digne de créance, quelles chimères 
ne nous donnera-t'on pas pour réglé de 
notre vie?quelle confufion de conduite ? 
quel relâchement > quelle corruption 
en toutes matières ? Y a-t'il une fcience 
où les maîtres admettent cette dange- 
reufe maxime, qu'il eft permis d'innover 
toutes chofes , & de révoquer en doute 
fes principes, fur la foi d'un feul Auteur* 
Ariftote dit que les chofes probables font 
celles qui font aprouvées des lages , oit 
de tous ,ou de plufieurs, ou de ceux qui 
font tres-connus. Alexandre Aphrodi- 
ûas 8c Boece difent la même chofe. 

Un feul bon Auteur n'eft donc pas ca- 
pable de rendre une opinion probable. 
Saint Auguftin étoit un Do&eur tres- 
celebre & tres-connu $ toutefois il dit 
clairement , a Qa'ii ne veut pas qu'on 
s'en tienne à fes fentimens , s'ils ne 
font certains ; & il protefte hautement 
qu'il n'ajoûte point de foi aux Auteurs 
qui ne font pas canoniques , quelques 
fçavans & pieux qu’ils foient , s’ils ne 
confirment leurs opinions , ou par les 
Ecritures , ou par d’autres Auteurs , ou 

* Altos aotem ita lego , ut quantalibet fsn&itate 
do&rinaque polleant , non idco verum putem j qn*a 
ipfi ita fenfetunt , fed hoc mihi pet alios Autorcs, m 
vcl canonicas , vel probabiles rationes , quod à vera 
«on abhoncat, perîuadcte potuerunt. 
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par des raifons qui prouvent ce qu'ils 
avancent. Quand il parle ici de raifons 
probables , c’eft en un fens bien éloi- 
gné de celui où quelques Cafuiftes mo- 
dernes veulent faire valoir leur pro- 
babilité , & il ne l’entend point des 
queftions qui regardent les mœurs 
Chrétiennes , où l’Eglife n’admet que 
des raifons folides , vraies & convain- 
cantes. Qu 'eût donc dit ce grand 
Evêque , h de fon temps quelques Au- 
teurs euflent foûtenu , que l’on peut en 
confcience fuivre l’opinion d'un fêul 
Auteur ? La réglé générale du Droit 
eft, que vox unius , vox nullius : la voix 
d'un témoin , n'eft la voix de perfori- 
ne , comme tous les Jurilconfultcs &c 
les Canoniftes en conviennent. L'Em- 
pereur appelle l’opinion de Papinien , 
qui étoit lî fçavant en Jurifprudence , 
un doute , dubitationem. Si en matière 
de Droit , l'avis d’un feul Jurifconfulte 
devoir être confideré , il n’y a point de 
doute que ce ne dût être celle de Pa- 
pinien ; toutefois on ne l’appelle qu’un 
doute, & non pas une opinion , qui 
efl: quelque chofe de plus. Comment 
donc en matière de confcience, où il 
. s'agit du falut éternel , l'opinion d'un 
Doéteur particulier pourra-t-elle fer- 
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vir de réglé pour agir furement ? Y 
a-t-il aucun Artifan qui voulût fe con- 
duire de la forte , & fuivre l’avis d’un 
Maître particulier , contre le fentimenc 
général & la pratique des autres ? Dire 
que l’autorité d’un homme doéle , 
pieux & renommé n’eft pas un léger 
fondement pour agir , c’eft employer 
pour preuve ce qui eft en difpute. Car 
je foûtiens que l’opinion d’un feul Au- 
teur , eft tres-Iegere j & il faudroic 
que ceux qui penfent autrement, prou- 
vaient qu’elle eft fuffifante : mais c’eft 
ce qu’on ne fera jamais folidement. 

Le Pape Innocent dit , que celui qui 
fuit l’opinion d’un Auteur grave , quoi- 
qu’il erre , ne pcche point j mais il 
ajoute , que c’eft lorfqu’il s’agit d’ex- 
pliquer une loi qui eft obfcure. Dum- 
moào tarnen error bujufmodi verfetur cir - 
ca fubtllitatem legum. Or il n’impor- 
te pas beaucoup que l’on fe trompe , 
quand il ne s’agit que de l’explication 
d’une loi obfcure : mais le falut éter- 
nel eft une chofe fi importante , cpie 
l’on ne peut trop l’afturer. Saint Tho- ?. 

mas , que nous avons déjà cite , dit 
clairement , qu’en matière des mœurs, 
perfonne n’eft excufé fur ce qu’il fuit 
l’opinion de fon Maître, contre le té- 
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moignage exprès de l'Ecriture fainte » 
ou l'opinion communément reçue dans 
l’Eglile. Plufieurs Doétcurs moder- 
nes ont fuivi fon fentiment , comme 
faint Antonin , Angélus , Silvefler ôc 
Suarez. C'eft ce qui rend tout-à-fait 
paradoxe , ce qu’un Cafuille dit , que 
l’on peut fuivre l’autorité d’un feul , 
quand même elle feroit contre le droit 
divin. Car par cette maxime il n'y a 
point d’hérélîarque que l’on n’ait pu 
fuivre. Neftorius étoit Evêque de Cons- 
tantinople, il avoit de l’éloquence ôc de 
la doctrine, ôc paroifloit avoir de la pié- 
té. Son opinion pouvoir donc paroi tre 
trcs-probable au peuple, qui pouvoit 
le croire comme fon Pafteur ; cepen- 
dant ceux qui le croyoient , étoient hé- 
rétiques , ôc l’Eglile les a condamnés. 

Dans les Sciences humaines , nos 
derniers fiecles ont eu des lumières, 
que les anciens n’avoient pis ; ôc ainiî 
il ne faut pas s’arrêter Ci fcrupuleufc- 
ment , ni aux fentiraens de Platon , ni 
à ceux d’Ariftote , ou des vieux Mathé- 
maticiens , que l’on rejette toutes les 
opinions des Philofophes nouveaux , 
qui ont trouvé beaucoup de chofes, 
dont les Anciens ne s’étoient pas ap- 
perçus. Avant Copernic ôc Galilée , 

tout 
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tout le monde croyoit que le Soleil le 
mouvoit , 8c que la terre étoit immo- 
bile j maintenant de tres-habiles Altro- 
uomes ont changé d’<5pinion,& foutien- 
ncnt que le Soleil ell immobile au cen- 
tre du monde , 8c que la terre tourne 
autour de lui , comme une Sphère : en 
l’une 8c l’autre opinion tous les Phéno- 
mènes s’expliquent , 8c il eft.aifé de ré- 
pondre aux autorités de l’Ecriture fainte 
qu’on allègue contre le mouvement de 
la Terre. Mais il n’en ell pas de même 
de nos qucltions qui regardent les 
mœurs des Chrétiens ; leur principe , 
qui ell la charité , ell déterminé dans 
l’Evangile,dans les faints Peres , dans les 
Conciles,dans le fèntiment des Duéleurs 
anciens. Il s’agit du péché contre Dieu , 
qui peut damner celui qui le commet. 
11 n’y a point , ou il y a b.aucoup moins 
de prudence , de jullice & de charité à 
faire ce que permet un nouveau Ca- 
fuille , qu’à ne pas faire ce que tous les 
Anciens ont défendu. Comment donc 
fera-t-il permis de le fuivre ? 

On pourroit fuivre l’opinion d’un 
Docteur grave , fi l’opinion contra're 
n’avoit point de Doéteur qui la dé- 
fendît , & fi les raifons de ce Doéleur 
étoient trcs-probables. Car les opi- 
Tome I. E 
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nions qui font foûtcnués par l'autorité , 
d’un Doéfceur confidérable , avec éga- 
lité de raifons de part & d'autre , peu- 
vent prévaloir fur une opinion qui n'a 
pas ces avantages. C'eft ce qu'enfèi- 
gne faint Thomas , quand il dit qu'il 
n'y a pas d'inconvénient , que lorfqu'on 
propofe deux chofes égalés , la volon- 
té puifte pancher plus du côté de l'une 
que de l'autre , à caufe de quelque cou- 
fédération qui l'emporte. Or entre deux 
opinions qui ont des raifons égales , 
la confidération de l’autorité d'un Au- 
teur grave eft capable de* faire pan- 
cher la volonté en fa faveur. Donc 
cette opinion devient plus probable ôc 
plus fùre, & ainfi l'on peut la fuivre. 
Pondus autoritatis , dit faint Bonaven- 
ture , inclinât ad allurn , pr&cipuè fi gra- 
ve fit . Mais ce poids d’autorité ne vient 
pas , à proprement parler , de la feule 
coniïdération du Doébcur , mais de la 
créance qu'on a qu'il eft très* éclairé , 
de de ce qu’il n'a pas coutume d'avan- 
cer des chofes fans fondement & fans 
de bonnes raifons. L'entendement en 
ce cas , eft comme en balance entre 
deux fentimens également appuyés fur 
de bonnes raifons $ & comme du côté 
de l’un il y a de l'autorité, plus que 
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ctü. côté de l'autre , l'entendement y 
incline davantage ; mais cela n'arrive 
guère fouvent , Sc il faut toujours fup- 
polerque cette opinion ne foit point 
contre le fentiment commun , bien 
moins encore contre la véritable doc- 
trine ; que la contraire ne foit pas plus 
probable , ou que toutes deux ne le 
fôient pas également , 8c ne mettent 
pas l'elprit dans l'équilibre , & en êrac 
de ne pouvoir pancher ni d'un côté ni 
d'autre ; car alors naît le doute , & l'on 
eft obligé de fuivre l'opinion la plus 
fûre. 

Enfin je ne puis mieux conclure cet- 
te matière que par cet excellent paca- 
ge de faint Bernard, qui -répond par 
avance à toutes les chicaneries , & aux 
fauftes diftinétions des Cafuiftcs mo- 
dernes. Nous l’avons dc-ja indiqué, 
mais il eft à propos de le rapporter 
tout entier. a JÏfin , dit-il , que i’œll 
intérieur fait fîmple , j’eftime que deux 
chofes font tiécejfaircs , la charité dans 
l’ intention la vérité dans V élection. Car 

a Ut intetior oculus Ht fitnplex , duo illi arbitrât 
efl’c neceflaria , charitatem in intcntionc , 5 c iuclec- 
tione veritatem. Nam fi bonum quidem diligat : fed 
verum non eligat, habet quidem zelum Dei, fed nen 
lecnndumfcicntiam j & nefeio quemadmodum iudU 
cio veiitatis rts vera eflt poflît cum fallitats fimpli- 
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f un homme choifit le bien , mais né 
choift pas le vrai , il a du z.ele : mais 
ce \ele n’eft pas félon la fcience , & je ne 
fçaipas comment ,par le jugement de la 
vérité y la fmplicité pourroit fe trouver 
avec la faujfeté. Celui qui étoit la vérité 
meme y voulant apprendre à fes Difciples 
quelle étoit la véritable fmp licite y leur 
dit : Soyef prudens comme les ferpens , 
C ’y fimples comme les colombes. Il a donc 
fait marcher la prudence laprémiére y fans 

citas. Volensdenique ad veram Difcipulos inftruere 
iîmplicitatem magiftra veritas : Eftote ,inquit, pru- 
dentes ficut ferpcntes , & fimplices ficut columba:. 
Præmifit ergo prudentiam, fine qua neminem fatis 
cfife pofie fimplicem fciret. Quomodo denique verè 
fimolex erit oculus , cum ignorantia veritatis ? AUt 
vero vera pofeft dici iimpljcitas , quam fimplex igno- 
rat veritas J Scriptum eft enim ; ignorans ignorabi- 
tur. Sine malo quocumque non erit decepta fimpli- 
citas. Cur , inquis J Numquid non ex fuie ? Prorfus ex 
fide , fed falfa ; vcl ccrtc porius non ex fide , quia fi- 
des falfa , fides non eft. Dcnique de fide vera non 
falla puto dixiiTe Apoftolum : Omne quod non eft ex 
fide peccatum eft. Non autem ex fide vera bonura 
creditur quod maluni eft etenim falfum. Peccatum 
igitur eft utrumque ; proinde comple&itur pr.efens 
capitulum : Omne quod non eft ex ride, peccatum 
eft , cœcam vfdelicet malitiani , & deceptam ne- 
gligentiam , quia quod à nefeiente fÿ: , Sc bonum 
prorfus condemnat intentio prava , 6ç malum non 
penitus excédât re£la. Sive itaque malum putes bo- 
num quod forte agis , rive bonum malum quod ope- 
rari? , utrumque peccatum eft, quia neuurum ex fi- 
de ; licer fane levius adniodum peccerur, ubi fana 
intentione , lbla reprehenlibilis aftio foris apparet^ 
quam ubi maligna latet ctiam in bona actione inten- 
tio. Verlun quod abfque vel^minimo peccato non 
eft , puruin bonum minime eft. 
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laquelle il fçavoit que fer forme ne pouvoit 
être ajfez. . fimple. Or comment l’œil pour- 
r oit-il être fimple avec l’ignorance de la 
vérité ? Ou comment la fimplicité pourra- 
t’elle être véritable , fi la fimple vérité ne 
la connoit pas ? Car il ejl écrit : L’igno- 
rant fera ignoré. La fimplicité ne peut 
être trompée , que fon erreur ne foit un 
mal. Et pourquoi cela 3 me demanderez- 
vous ? Car la fimplicité n’agit-elle pas fé- 
lon la foi ? Oui , elle agit félon la foi , 
mais fekn une fauffe foi j ou pour mieux 
dire , ce n’efi pas félon la foi qu’elle agit, 
parce que la foi fauffe n’efi pat foi. 


CHAPITRE XII. 

jQue c’efi dans l’Evangile & dans les 
faints Peres , que l’on doit prendre les 
refiles de la Morale Chrétienne. 

J E puis avec raifon faire la même 
plainte de beaucoup de Cafuiftes mo- 
dernes , que Dieu faifoit autrefois des 
Juifs , par fon Prophète : a Mon Peuple nrem.uv. 13. 
a fait deux maux. Ils m’ont abandonne, 

a Ouomala fecit populus meus. Me deretiquerunt 
fontem aquas vivat , 5c foderunt fibi cifternas diflî- 
pstàs , quat comincre non valent aquas. 

£ ii j 
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moi qui fuis la fontaine de l’eau, vive y & 
ils Je font crenfé des citernes -percées, qui 
ne faur oient retenir les eaux. Ils ont aban- 
donné la fource vive de la vérité , qui 
eft l'Ecriture fainte , la Tradition , les 
Conciles 6c les faints Peres^pour conful- 
ter des Auteurs modernes , qu'on peut 
juftement comparer à des citernes cré- 
vaflecs qui ne contiennent point d'eau- 
nette , mais d'où il n'en coule d'ordi- 
naire qu'une corrompue. Delà vient 
qu’au lieu de donner un breuvage fa- 
lutaire à leurs Lecteurs 3 ils ne leur en. 
offrent qu'un qui eft empoifônné qui 
les altère , fpus promelle de les rafraî- 
chira ou qui les glace dans les exerci- 
ces de la véritable pieté. Mais ce que 
je trouve de plus déplorable , eft qu'au 
lieu de reconnoître qu’ils fe»trompent, 
quand ils abandonnent les guides an- 
ciens qui les condniroient avec fureté y 
ils fe ventent de leur égarement , 6e en 
font gloire. De cette fource font for- 
ties toutes les erreurs , dont le démon 
fe fert pour tâcher de corrompre la. 
Morale Chrétienne. Chaque Auteur 
n'ayant point de réglés certaines qu’il 
révéré 6c qu'il croye être oblige de 
fuivre , fe donne la liberté d'inventer 
toute forte de chimères 3 6c d'ajouter 



Morale Chre^iewe. 105 
-de nouvelles rêveries, aux rêveries de 
'Ceux qui ont écrit avant lui. 

Ce n’eft pas ainfi qu’en ont ufé les 
Apôtres &c les anciens Peres j ils fça- 
v oient, que Jefus-Chrift alfùre fouvent 
dans l'Evangile , qu’il ne dit rien de 
Jui-même ; A rneipfo non loquor j mais 
qu’il dit ce qu’il a appris de Ton Pere , 
•ëz que fa doctrine n’eft pas fa doctri- 
ne , mais de celui qui l’a envoyé. Il 
rapporte les paflages des Prophètes , 
non-feulement pour prouver qu’il eft 
le Melîie ; mais pour enfeigner ce qui 
regarde les mœurs : comme fur le fait 
de divorce que lui propofoieut les Sen- 
tes & les Pharifiens , il allègue les pa- 
roles- de la Genéfe, Saint Paul & les 
-autres Ecrivains Canoniques allèguent 
à chaque occafion les divines Ecritures, 
les iuccelTeurs des Apôtres citent leurs 
Epîtres i de nul Prédicateur Apoftoli- 
que ne croit pouvoir exhorter puif- 
famment les fideies à la piété Chré- 
tienne , qu’en rapportant leurs paca- 
ges , & en fe conformant à leur doctri- 
ne. La Morale de Paint Cyprien , de 
Paint Grégoire de Nazianze , &c de tous 
les Peres Grecs & Latins , n’eft point 
l’ouvrage de leur fafttaihc ; elle eft ap- 
puyée Pur l’Evangile , fur la Tradition 

E « • • • 
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& fur les faints Canons. Chacune a fei 
mêmes fentimens de la cupidité, de 
l’amour du monde , de l’ambition , de 
l’avarice, de l’ufure , de la luxure ; ils 
font toujours femblables à eux-mêmes, 
Sc ils ne difent pas tantôt qu’une cho- 
fe eft permife , 8c tantôt qu’elle eft dé- 
fendue. 

Il eft confiant qne le Fils de Dieu 
ne nous a pas feulement donné un* 
réglé certaine & indubitable pour la 
foi , mais qu’il nous en a auffi propofé 
une pour les mœurs. Car il ne fuffic 
# pas d’avoir la foi , pour être Chrétien ; 

il faut que cette foi opère par la cha- 
Gd. f. rite , comme dit faint Paul : Fide.s qu a 
per charitatem operatur. Comme l’Ecri- 
ture fainte eft la réglé de nôtre créan- 
ce , elle eft auffi la réglé de nos aétions. 
C’eft ce que faint Paul nous apprend 
en peu de paroles , écrivant à Timo- 
thée , en la perfonne duquel il inf- 
trùit tous les Evêques , tous les Doc- 
teurs ôc tous les Directeurs des ames. 
a Toute écriture , dit il , qui eft divine - 

a munis fetiptura divinitus infpirata , utilis eft ad 
docendnm , ad ar;:«?ndum , ad corrigendum ôt ad 
cmdienduiuîn juftitia. 

Selon it Grec . 

Utilis eft ad doftrinam, ad redatgutionem,ad cot, 
fcptioaciH & ad inftitutioncin qu* cil in juftitia. 
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fnent infpirée 3 efl utile pour enfeigner y 
pour convaincre , pour corriger , & pour 
instruire de la jujlice. Il faut pefer tou- 
tes • tes 'paroles : Toute écriture qui 
eft divinement infpirée. Omnis fcriptu- 
ra àivinltus infpirata. Toute écriture a 
été divinement infpirée aux Ecrivains 
canoniques ; c'eft à-dire , par le Saint 
Efprit , qui n'a rien dit de lui-même 
niais feulement ce qu'il a puifé dans le 
Fils. Ille de meo acciplet . Si le Saint u m% te. 
Efprit eft Auteur de l’Ecriture fainte, 
elle eft_ une réglé divine. Comment 
donc les Cafuiftes modernes peuvent- 
ils la négliger & l'abandonner , pour 
n'étudier que d'autres Cafuiftes, comme 
ils'font > Car voit-on fouvent l'ancien 
ou le nouveau Teftament cités dans 
leurs Livres ? N'elt-ce pas fur cette au- 
torité que leurs opinions devroieitt'être 
fondées , pour convaincre leurs Lec- 
teurs j mais au lieu des pàftageS de l'E- 
vangile ou de faint Paul , on n'y voit 
que des Cafuiftes modernes , qui s’é- 
garent les uns après les autres ; & ils 
comptent les autorités' plutôt qu'ils ne 
les péfent. 

Remarquez qu'en ce paftage , faint 
Paul parle principalement des écritu- 
res de l'ancien Teftament -, car outre 

E v 
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que tons les Evangiles n’étoient pas en- 
core compofés , faint Paul parle des' 
Lettres faintes , dans lefquelles Ton Dil- 
ciple avoit été nourri dès Ton, enfance j 
ce qui convient aux Livres de la loi 
ancienne. Mais quoique l'Ecriture de 
l’ancien Teftament foit la réglé de nos 
mœurs j celle du Nouveau l'eft d’une 
façon toute particulière. Jefus - Ghrift - 
dit , qu’il faut que nôtre juftice abon- 
de pardeftus la juftice des Scribes & des 
Pharisiens. La loi ancienne ne condui- 
Joit à rien de parfait : Ad nihilum per- 
fettwn adebteit lex ; l’Evangile cft la. 
loi de perfe&ion. Les Doéteurs Chré- 
tiens font donc obligés d’étudier le nou- 
veau Teftament, & d’y chercher*les 
réglés de la conduite des âmes , s’ils 
veulent être des guides fideles & éclai- 
rés , & non pas des guides aveugles 
qui conduifént d’autres aveugles : Car 
, s’ils fe bornoient à l’ancien , fans y join- 
dre l’éfprit de l’Evangile , ils ne for- 
meroient pas de vrais Chrétiens , ma\s 
de bons Juifs. Que fera-ce donc , s’ils 
n’étudient les principes de leur mora- 
le , que dans les Philofophes , ou dans 
les Auteurs qui n’pnt confulté que ces 
Maîtres de la fageftè humaine il fou- 
vent. condamnée par Jpfus - Clirift.j 
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Tout au plus ils n'en feront que d'hon- 
nêtes Payens. Mais encore s'ils les for- 
maient fur les réglés des Stoïques , il 
y auroit plus d'ordre dans leur vie ,, 
plus d'abftinence pour les voluptés ,, 
plus de mépris pour les grandeurs du: 
monde & pour les ridelles. Car ja- 
mais ni zénon , ni aucun autre Philo- 
fophe que ce foit , ni Epieu re même 
bien entendu, n'ont lâché la bride aux 
paflï<^ns des hommes , comme quelques 
Cafuiftes ont fait depuis un fiécle. Les 
Livres de Séneque portent plus à la 
vertu 5 fans comparaifon , & parlent*, 
s'il faut ainfi dire , plus Chrétienne- 
ment , que ces Cafuiftes modernes. 

Le nouveau Teftament 11'eft pas> 
feulement utile pour enfeigner-ce qu'il; 
faut croire & ce qu'il faut faire , pour, 
corriger & pour reprendre -, il eft àb* 
folument nécelfaire ; & c'eft le feul Li- 
vre qui peut enfeigner tout cela avec, 
une autorité de Maître. 

Dieu, dit l'Apôtre, a parlé autre- Htlr.u 
fois à nos Pères en diverfes occafions 
& en diverfes manières , par le^Pro— 
phetes j mais en ces derniers temps il; 
nous a parlé par fon fils même : fes pa^ 
rôles fe font confervées , & nous ont ; 

«té communiquées par les Ecrivains*, 

E vj : ; 
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qui ont écrit l'Evangile que l'Eglife a 
reçu comme fa loi, pour croire & pour 
faire ce qu’elle prefcrir. C’eft pour- 
quoi dans le lieu où l’on tenoit les an- 
ciens Conciles , on élevoit un thrône , 
fur lequel on pofoic le volume des 
Evangiles, pqjjf faire une proteftation 
publique , que c’étoit félon l’Evangile 
qu’on vouloir décider les queftions,, 
foie de doctrine , foit des- mœurs. Au- 
jourd’hui , E l’on croyoic plulîeurs Ca- 
fuifles modernes , il ne faudrait pour 
la décihon de celles-ci , que mettre le 
Livre d’un d’entr’eux , pour terminer 
toutes les difputes. Saint Auguftin n’ert? 
aflùrémenr pas de cet avis , puifqu’il* 
veut que nous écoutions l’Evangile 
i» comme le Seigneur même préfent : Nos 
itacjHt fie audiamus Evangelium , quajù 
prafentem Dorninum . 

L’Evangile n’a pas feulement été: 
écrit pour nous apprendre ce que nous 
devons croire , mais auEi pour nous 
enfeîgner ce que nous devons faire. IL 
ftmble même qu’il nous enfeigne en- 
core^! us diftin&ement les bonnes 
mœurs , que la bonne créance,. Jefus- 
Ghrift a commencé à faire , 6c puis il a- 
enfeigné. Cœp h fefus facere & docere 
Et ii protefte qu’il nous a donné l’exem- 
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pîe , afin que nous faffions comme il a 
fait : Ut quemadmodum ego feci , it4 çr l>an - l '*> 
vos faciatis, C'efl: dans l'Evangile , & 
non pas dans Tes Livres des Cafuiftes , 
que nous devons chercher nos inftruc-. 
tions 6c nos exemples * c'efl: où nous 
les trouverons pour toutes fortes de 
1 per Tonnes pour toutes les conditions 
6c pour toutes les vertus., 3 L’Evangile v 
dit faint Ambroife , n*eft pas feulement 
la do Ürlne de la foi j mais il efl la réglé 
des mœurs, C'eft un miroir , dit faint 
Grégoire le Grand b , où nous pouvons 
voir nôtrtfface intérieure , où nous 
connoillons nôtre laideur & nôtre 
beauté , où nous Tentons combien nous* 
avançons en la pieté ,, ôc combien nous 
nous en éloignons. Saint Bernard nom- 
me aufli l'Evangile c , le miroir de la’ 
vérité , qui ne flatte perfonne , qui ne 
trompe perfonne, dans lequel chacun* 
le voit tel qu'il efl: , afin qu'il ne crai- 
gne pas lorfqu'il n'y a point fujet de- 

a Evangelium non folum-fidei doftrina, fed etiana 
morum ell magifteiium. 

b ibienim fœda , ibi pulcKra noftra cognofciinus, 
ibifentimusquantum proficimus,ibi à profe&uqyan- 
tum longe diftamus. 

t Spéculum veritatis neminl blanditur , neminem' 
fsducit i talis in e® îe quifquc reperiet , qualis fuerit s 
ut nec ibi timoré trepidet , ubi non eft timoi ne® 

Stalc lætctur cum male feceiir.. 


Digitized by Googl 



. ^ 

‘iro Morale Chre'tienne.- 
craindre , & qu'il ne fe réjoüifle pas 
d’lyie mauvaife joie , lorfqu'il aura mal 
fait. 

Il faut corriger les pécheurs , il faut 
leur faire confufion de leur ingratitu- 
de & de leur infidélité pour Dieu y il 
faut les épouventer par des menaces,, 
ou les attirer par des efpérances. Et 
comment peut-on mieux faire toutes 
ces chofes , que par les paroles de l'E- 
vangile y Elles ont une certaine force , 
un certain efprit , une certaine énergie, 
que nulles autres paroles des hommes 
les plus faints ne peuvent avoir. Tan- 
dis que l'homme parle à l'homme , l'ua 
peut réfifter à l'autre , & oppofer rai- 
fon à raifon j mais on ne peut réfifter 
à l'efprit de Jefus-Chrift , qui parle 
dans l'Evangile. 

On n'y trouve pas feulement les pré- 
ceptes de la vertu & de la fagefle , il 
contient les confeils pour arriver à la. 
plus haute fagefle, & à la plus parfaite 
vertu. Dans quel autre Livre trouve- 
t-on que pour être parfait > il faut ven- 
dre tout ce que l'on poflede , le diftri- 
buer aux pauvres , fuivre Jefus-Chrift ,, 
Serm. in hcc gr porter la croix ï a Ces paroles , dit 
&c. CCC faint Bernard , Voilà que nous avons tout: 
a Sont vcrba,Eccc nos leli^uiœus omnu><iu*coi*- 
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quitté, ont per fuadé ,'a tant de perfonnes 
le mépris du monde & la pauvreté volon- 
taire : ce font ces paroles qui ont rempli 
les Cloîtres de Moines , & les Deferts 
d’ Anachoretes. z Enfin l’Evangile efl 

une mer , félon faine Ambroife ,.dans 
laquelle fe trouve la plénitude de la grâ- 
ce divine y l’Evangile efl une mer ,~dans 
laquelle pefehent les Apôtres : l’Evangile 
eji une mer , d’où fortetit les Martyrs 
l’ Evangile eft une mer , d’où l’Hébreu fe 
fauve , pendant que l’ Egyptien y eft fub- 
mergé,. Les Livres des Cafuiftes mo- 
dernes, gros comme ils font peuvent 
être nommés une mer ; mais on peut 
ajouter : qu'il y a tant de reptiles,, qu J on 
n J en peut fçavoir le nombre., lbi rep-pf a i m j 9 ^ 
tslia 3 . quorum non efl numéros.. 

temtum mundi in univerfo mundo , & voluntariam 
gerfuascie paupertatem. Hxc funt quac Monachis 
Clauitra repleut , Deferta Anachoretis. 

a Evangelium eft mare , in quo divinæ gratiæ pie* 
nitudo eft } Evangelium eft mare , in quo pifcaniur 
Apoftoli ; Evangelium eft mare , de quo Martyr af* 
ceo dit ; Evangelium eft mare, in quoliebiæitf evafttj 
ÜLgyptius lubmerfus eft.. 
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CHAPITRE XIII. 

Qu'il faut étudier les réglés de la JMoralt 
Chrétienne dans les Conciles . 

A Près l'autorité de l'Ecriture fain- 
te , i'Eglife a toujours fuivi pour 
fa réglé la Tradition , qui fe conierve 
dans les Conciles &: dans les faints Pe- 
res. Celle-là n'a pofé que les principes 
généraux de la Morale Chrétienne ,, 
qui font toujours immuables -, mais il 
a éré nécefaire que les Fideles venaat 
à fe multiplier de la fainteté de la dif- 
cipline & l'innocence des moctars à fe 
corrompre par divers accidens , les 
Conciles remédiaient aux défordres 
qui ctoient arrivés y de filfent des loix 
pour retrancher les défordres , de les 
empêcher de renaître. 

Des les tems des Apôtres , il y eut 
lin Concile afemblé à Jerufalem , de 
il régla trois points , qui ont rapport z- 
la difeipline de aux mœurs ; il déclara 
que la circoncifion n'étoit plus nécef- 
faire \ il défendit l'ufage des chairs fuf- ■ 
foquées de du fing , de de la fornica* 
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tiôn , qui ne paffoit pas pour un péché 
parmi les Payens. Or de tous ces 
articles , les Apôtres difent , qu’il a 
femblé bon au Saint Efprit & à eux 
d’en ordonner comme ils en ordon- 
nent : F'ifum efl Spiritui SanElo & nobis. 
Depuis , leurs Succelîêurs firent divers 
Canons , qui furent nommés Apoftoli- 
ques. C’eft la plus ancienne de toutes 
les collections des Canons $ quoique Je 
ne croye pas qu’il faille la rapporter à 
faint Clement. Il y a plus d’apparence 
qu’elle fut publiée vers le trois ou 
quatrième fîécle. Son autorité étôît fl 
grande dans l'Eglife, que les hérétiques 
pour en appuyer leurs erreurs, corrom- 
pirent quelques-uns de ces Canons, 
comme faint Epiphane s’en plaint - y ôc 
toutefois il dit, qu’ils contiennent tout 
l’ordre canonique. 

Leur ufage fut d’abord introduit 
dans l’Orient , comme nous apprenons 
de Theodoret , qui rapporte la plain- 
te d'Alexandre Evêque d’Alexandrie 
contre les Evêques qui recevoient à 
leur communion des Clercs qu’il avofe 
excommuniés , ce qu’il dit être con- 
traire au Canon Apoftolique , qui efl: le 
douzième. Conftantin écrivant à Eu- 
febe de Cefarée 3 qui avoir refufé l’E* 
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véché d'Antioche , le loue de n'avoié 
pas voulu changer de Siégé , & d'avoir , 
mieux aimé obferver à la rigueur le 
Canon Apoftolique j & c'eft le quator- 
zième qui défend ces tranüarions. Le 
Concile de Nicée qui condamne ces 
ordinations , comme contraires aux Ca- 
nons , prêter Canonem , l'entend peut- . 
être de ces Canonsj. comme dans le cin- 
quième Sc le dixiéme , il infinuc les Ca- 
nons Apoftoliques , le douze,, le trente- 
fix & le foixante-denxiéme. Dans le 
Concile d’Ephéfe , il eft rapporté que' 
l'Evêque d'Antioche vouloir ufurper 
les ordinations- des Evêques de Chipie* 
contre les loix Ecclefiaftiques r & les 
Canons des Apôtres , qui font les tren- 
te-quatre & trente-cinquième. L'Em- 
pereur Theodofe chalfa de fon Evêché 
un certain Irenée , qui étant Bigame 
avoft été ordonné Evêque contre les 
Canons Apoftoliques x prêter Apoftoll - 
o- cos Canones. Saint Athanafe s'en fert , 

&c dit que George le Cappadocien ufur- 
pant fon Siège , avoir violé les Canons- 
Ecclefiaftiques c'cft-à-dire , le troifîé-- 
me Apoftolique , qui ordonne , que ce- 
lui qui fe fera fervi des puifTanccs fé- 
culiéres , pour fe faire ordonner Evê- 
que , foie dépofé.. Saint Baûle ne priva. 


Digitized by Googl 



Morale Ckre^tienne. irp 
pas de la communion un Diaci-e qui 
avoir été dépofé y p*arce , dit-il , que 
l’ancienne réglé , c’eft le vingt-cinquiè- 
me Canon des Apôtres , ordonne que 
ceux qui auroient été dépofés , ne foient 
pas fournis à une autre peine. 

On peut oppofer à l'autorité de ces 
Canons que le Pape Gélafe les a con- 
damnés par fa Décrétale. Mais ce n'eft 
pas qpe tous .continrent des erreurs y 
c’eft à Caufe qu’ils paffoient fous le norn 
du Pape Clément » qui n'en étoit pas 
l'Auteur , 6c principalement à caufe des 
trente-fix derniers , ou il y avoit quel- 
que chofe qui ne plaifoit pas aux Ro- 
anains y comme la défenfe de jeûner le 
Samedi. En effet , Denis le Petit fai- 
fant là Collection n'en traduifit que 
cinquante y 6c c'eft à ce nombre qu’ils 
fe trouvent aujourd'hui réduits. L'E- 
glife l'a reçu avec joye , 6c ce fut par 
l’autorité de ces Canons, que lé Pape 
Jean fécond condamna Contumelio- 
fus Evêque de Rhiez y il les envoya à 
Ccfarius ,. qui préfîdoit au Synode où 
cet Evêque fut dépofé y 6c qui y ajouta 
les Canons des Synodes des Gaules,, 
de Valence, d’Orléans, d’Orangc 6c 
d’Epaune. L’Eglife ancienne de Fran- 
ce fe fervoit de L’ancienne Colle dion* 
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cjui avoir été approuvée par le Concile 
de Chalcedoine , comme nous a pre- 
nons du Concile d'Agde , qui dès le 
premier Canon , ordonne : a Qu'on lira 
far ordre les Canons & les Reglemens 
des fainrs Per es. Le premier Concile 
d'Orléans ordonne , que les anciens 
Statuts des Canons feroient gardés. La 
mêmechofefe pratiquait en Efpagne, 
comme nous aprenons du Concile de 
Brachara ou de Brague en Portugal, 
Martin qui en é toit Evêque, fit alors 
une nouvelle Colleétion , pour expli- 
quer quelques endroits mal traduits de 
la verfion latine , & la divifa en deux 
parties. Dans la prémiére , il rangea ce 
qui touchoit les Evêques 8c les Clercs ; 
& dans la fécondé , ce qui regarde les 
Laïques } 8c elle fut aprouvée dans un 
Synode tenu en Galice Pan 571.de nôtre 
Seigneur. Cette Eglife fe fervoit auffi 
des Conciles des Gaules. Car celui de 
Tarragoue , tenu Pan 517. dit qu'il faut 
avant toutes chofès , garder la Confti- 
tution des Canons des Gaules. 

- La difeipline Ecclefiaftique s'étant 
corrompue en France , Pépin Maire du 
Palais confulta le Pape Zacharie, fur 

a In primis id placuit , ut Canones & Statuts Pa« 
txuni pet ordinem Icgeientui» 
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quelques articles , pour la réformer. Il 
répondit par vingt-fept Chapitres qu’il 
tira de la Colleétion de l’Abbé Denis ; 
& où il cite les Canons des Apôtres, 
ceux d’Ancyre, de Néocéfarée, d’An- 
tioche , de C halcédoine, d’Afrique , 8c 
les Décrets des Papes Silice , Innocent, 
Leon 8c Gelafe. Adrien premier en- 
voya cette Collection à Charlemagne, 
8c lui marqua qu’il ne devoir jamais fe 
départir de cette loi , mais obferver ces 
Statuts. C’efl: ce qu’il fit , s’en fervant 
dans tous fes Capitulaires. 

Dans tous nos Conciles nos Evêques 
font profeflîon de garder les réglés an- 
ciennes &c les définitions des Peres. Le 
premier de Tours , tenu l’aji 461. die 
dans la Préface , a Que parce que la ré- 
glé de la difeipline Ecclefiafiique s* eft cor- 
rompue en quelques points , les Evêques 
publient présentement leur définition , qui 
s'accorde avec l'autorité des Peres ,fans 
toucher a ce qui avoit été fait auparavant 

a Ut quia per longam incuriam in aliquo dere- 
busEccleliafticardifcipIinæ reguiafuilTet vitiata, de» 
finitionem fuam quæ cum Patrum autlioritate con- 
cordat , prxfcntis Scriptuta: emifiîoné fitmarent , non 
quæ prius iilicitè admilla funt revolventes , fed in 
potlerum univerforumutilitati profpicientes, 8c c. Se- 
cundînn Evangelica praccepta & Apoftolicam doftri- 
nam , Patrum Décréta fervantes , Eccleiia Domini 
puta ik immacuiata permaneat. 
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caprice , & ne confulteroit pas fesf reres, 
il n‘ ordonnât quelque cbofe qui déplut 
aux autres avec fiijet. 

Que le Leéteur remarque avec quel- 
le fagelïè parlent les Evêques de ce 
Concile , & combien ils font éloignés 
de définir parleur propre fens,ce qui re- 
garde la difcipline Ecclefiaftique. Com- 
ment eudènr-ils fouflfert qu'un Au- 
teur particulier eût entrepris d'avancer 
une opinion nouvelle , pour fervir de 
réglé à l'Eglife pour les mœurs des 
Chrétiens ? 

Le troifiéme Concile d'Orléans , dans - 
la Préface,parle de cette forte : a Etant 
venus au nom de Dieu dans la ville d'Or- 


léans , pour tenir le Concile Synodal, nous 
avons renouvelé par les préfentes Ordon- 
nances les anciens Statuts qui avaient été 
interrompus par une longue fuite de 
temps ; & nous avons cru qu'il falloit en 
ajouter de nouveaux . comme les affaires , 
& le temps préfent le demandent. . 

Le cinquième tenu en la même Vil- 
le, dit : b -Afin que les Clers reçoivent de 


a Cum inDci nominein Aürelianenfcm urbem ad 


Synodale Conciltum venifTemus , de his qu.-e per lon- 
gnm reinpus obfervatione ceflanre fuerant intenniffa, 
priorum Canonum tenore fervato præfentiLus regulis 
vetera ftatura renovavimus * &. nova , pro çaufarum 
vel tempoium conditione, addenda credidiirms. 

0 UtCleiicià îontincibus luis ftatuta Canonum 
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la main de leurs Evêques les Statuts Cd+ 
noniques , & qu'ils ne puijfent alléguer 
four excufe , l'ignorance des chofes qui 
ont été ordonnées pour leur falut . 

Le premier Concile de Mâcon fait 
cette Ordonnance : a Nous ordonnons 
que depuis la fête de faint Martin juf- 
qu' au jour de la Nativité du Seigneur , 
toutes les femaines on life les Canons , le 
lundi la fécondé , Mercredi quatrième , 
& Vendredi fixié me ferle , afin que per- 
forme ne puijfe s’exeufer de les avoir vio- 
lés par ignorance , 

Le premier Concile de Châlons dit 
dans la Préface : b Qu'il a été fignifié 
touchant les Canons , que ce qui peurroit 
en avoir été oublié ou altéré far ignoran- 
ce ou par négligence y devoit etre réformé , 
comme les faint s Per es l' av oient ordonné 
long-tems auparavant. 

Le fécond Concile porte : c f)u e [ ef 

legenda percipiant.ne feipfi vel Populi, quæ profalu- 
tc eorum décréta l'un^excufent poftmodum ignorafl'e. 

a A Ferla Jantti Martini ufque ad Natalem Domi- 
ni , fecundâ , quartâ Sc fextà Sabbati Canones légen- 
des efle IpeciaÜ denunciatione fancimus , ut nullus 
le fateaturper ignorantiam deliquifle. 

l> DeCnnonibus fignificaretur, quod fi fuiflet ali- 
quid prstermiiTum , vel per ignorantiam aut negli- 
g n iam vitiatum, i i priftinum ftatum , ficut dudum 
fueratà Sanciis Patribus ftatutum,deberet auxiliante 
thrifto omnino reformari. 

c Canonum veto ftatuta ab omnibus intemerara 
ferventur. 

Statuts 
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Statuts des Canons [oient inviolablement 
gardés par tous. 

Le Concile de Soilfons ordonne : 
a Que l'on garde les Reglemens canoniques 
faits dans les Synodes , & que l'on renou- 
n. /elle L'obfervation de la loi de Dieu & de 
la Difcipline Ecclefiafiique , dont on s'é- 
toit relâché fous le régné des Princes pré- 
cédons. 

Le Concile tenu dans le Palais de 
Verni , dit dans la Préface : b Que les 
réglés établies par les anciens Per es, pour 
la correction des mœurs des hommes fuffi- 
foient , fi on les eut inviolablement obfer- 
véeSy comme elles dévoient l'être. 

Le troifiéme Concile de Tours or- 
donne au troifiéme Canon : c Qu'il ne 
[oit permis a aucun Evêque d'ignorer les 
Canons. 

Le fécond de Cfiâlons , tenu la mê- 
me année , veut , que les Evêques étu- 
dient les Canons : Canones intelligant. 

Dans les Capitulaires du Pape A- 


A Judicia Canonica aliorum Tanttorum, quæconf- 
tltuerunt in Synodis fuis quomodo lex Dei & Ec- 
clefialtica régula recupeietur , qux in diebus priorum 
Principum corruit, 

f> Suftecerunt quidem prifcorum Patrum régula: 
fanihe Ecclefiz Catholicæ , reftiflimaïque norma 1 ad 
Kiortalium correttionem prolata:, fi earum fandilfima 
jura illæfa perfeveraffent. 
c Nulli Epifcopo liccat Canones ignorare. 

Tome 1 . F 
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drien , envoyés à Charlemagne : a La 
peine de l'excommunication eft décer- 
- née contre les Laïques , & la dépoli— 
tion contre les Clercs , qui mépriferont 
les Canons. Au Canon 90. b on ful- 
mine un horrible anathème contre les 
Rois & les grands Seigneurs , qui per- 
mettent que la Difcipline Canonique 
foit violée , parce qu’on les regarde 
comme étant devant Dieu prévarica- 
teurs de la foi Catholique. 

Enfin le dernier Concile général , qui 
eft celui de Trente , renouvelle tous 
les anciens Canons qui regardent la 
manière de vivre des Clercs # & s’en 
remet à ces anciennes réglés , pour la 
conduite de leur vie. C’eft donc où ils 
doivent la prendre , & non pas dans les 
Cafuiftcs modernes, qui ont tant appor- 
té de relâchement dans la diftribution 
des revenus , dans le nombre des béné- 
fices &: dans leurs fondions. 

a Ut Laïci contemptores Canonum excommuni» 
ccntur ; Clerici veto honore piiventur. 

b item generali Decrcto conftituimus, ut execran- 
dum anathema , fie veiut pra:varicator Catholicx fi- 
dci apud Deutn reus exiftat, cuicumque Regum vel 
ïotentum deincepscanonicam Ccnfuram inquocum, 
que ciedideiit vel peimifexit violandam. 

•£<$* 
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CHAPITRE XIV. 

Suite du même Sujet. 


C *Eft ainfi que l'Eglife de France fe 
gouvernoit par les faints Canons, 
que les Evêques étoient jaloux de leur 
obfervarion , &: n’avoient point d'au- 
tres Cafuiftcs, pour gouverner les con- 
fciences. Eu cela , ils fuivoient la con- 
duite de l'Eglife Univerfelle , qui fe 
gouvernoit de même. Le Concile d'E- 
phefe , dans la Relation envoyée à 
Théodore dit expreflement , que tout 
fentiment contraire aux Canons ne 
contient autre chofe qu'une corruption 
manifefte. 

Du temps de Charles le Chauve 
pluEeurs Prêtres condamnés par leurs 
Evêques , pour avoir retenu des fem- 
mes chez eux , contre les Canons , 
avoicnt recours à Rome , fans en avoir 
donné avis à leurs Métropolitains , «3c 
obtenoient du Pape des citations contre 
leurs Evêques , ou leurs Vicaires. Nos 
Prélats s^ppoferent à cette nouveauté, 
& firent écrire à Jean VIII. par Char- 
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les le Chauve , une grande Lettre , pat 
laquelle il s’en plaint fortement. Et 
apres avoir rapporté l’ancienne difei- 
pline établie par les Canons j il conclut 
par ccs paroles : a Gardons ces Canons 
dans notre temps , & gardons-les avec 
d'autant plus de foin , cfiten les obfervant 
fdellement nous devenons plus utiles à 
VEglife & a l'Etat ; & faifons enforte 
qu'en réglant notre conduite fur des loix 
fi jufles & fi faintes , toutes nos démar- 
ches foient agréables a Dieu & aux 
ho?nmes. 

Les Papes autrefois fe montraient fl 
jaloux d’obferver les Canons , qu’en 
l’affaire de faint Jean - Chryfoftomc 
condamné contre leurs reglefnens s In- 
nocent premier dit ces grandes paro- 
les : b Il vaudroit mieux , mes Freres> 
détruire une chofe jufiernent établie , que 
d'en établir une autre contraire aux faint s 
Canons. 

Le Pape Zozime , dans fon Epître 
aux Evêques d’Arles & de Vienne , 

« Hæc igitur fervemus noftris temporibus , tanto 
gra.ius, quanto ScEcclcflr & Imperioerit capacus; 

& fervando quæ legaliter ac regulariter gefta funt, 
rata efle faciamus qua: legaliter ac regulariter geilé-» • 
riaius. 

b Nam Ictnè prarftiterit vel ea condemnare, En- 
tres chariÛîmi, qua: rectè facta funr , quant ea robux 
vcLlc lcrtirijquæ adversùs Canones gcitafunr. 
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parle ainf : Nous coniervons tres- 
cxa&ement les pratiques anciennes, 
fans jamais nous en départir , parce 
qu'elles font établies par les faints Ca- 
nons. yîpud nos inconvulfis radicibm vi- 
vit antiqv.it as y cui fiatuta Patrum fanxê - 
rereverentiam. Et dans l'Epître aux Evê- 
ques de l'Afrique , de la Gaule & d'Ef 
pagne , il dit : a Fioler les faints Ca- 
nons j ce n'eft pas tant une injure que P on 
fait a la fagejfe de ceux qui les avaient 
faits pour nous f °.rvir de réglé immuable , 
que détruire en quelque manière la Foi 
Catholique renve-'-fer la difcipline.Car 
que peut-il y avoir de plus faint & de 
plus refpeclable que ces faintes regles^qui 
nous empêchent de nous égarer de la voie 
que nous ont marquée les anciens Peres 
de l'Eglife , & qui fervent comme de fon- 
dement d la foi ? 

Le grand Pape faint Leon parlant 
des Decrets du Concile de Nicée , pour 
la diftinélion & le rang des Patriar- 
ches j dit que , b Perfonne n'a droit de 

a Cum adverfus Patrum ftatuta venitur , non tan- 
tum illorum ptudentix atque fententix qux iu xvum 
victura fanxerunt , fed iplï quedammodo Fidei 3c 
Catholicx difeiplinx irrogatur injuria. Quid cnim 
tain lanftutn ac vencrabilc cft , qaàm penitus noix 
exorbitare ab itinere majotum , quorum Canonica 
inftituta, velut quxdam fundamenta funt ferendis 
fidei jaefa pondetibus ; 

i Nulla poilunt probabilitate convclli , nulla no» 

F iij 
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les changer ou de les abolir , qu'il eft obh *>■ 
gé tout le premier de les garder très exac+ 
tement , puifque c'efi à lui à, veiller que 1 
tout le monde s'y foùmette & les garde j 
dr que s'il fouffroit que quelqu'un ( ce 
qu'à Dieu ne plaife) violât ces faintes rè- 
gles , établies par les Ter es , il Je rendroit 
en cela coupable d'un très-grand crime , 
Il parle de la même maniéré dans l'E- 
pure écrite aux Peres du Concile de 
Calcédoine , Sc il protefte qu'ils le trou- 
veront toûjours un exadt & fidele ob- 
fervateur de la Foi Catholique s & des 
Traditions des faints Peres. 

Hilaire fou fuccelïèur avoit , par 
furprife accordé quelque chofe à Au- 
xanius Evêque de Cemcle , qui préju- 
dicioit à Ingenuus, Métropolitain d’Am- 
brun : Celui-ci s’en plaignit à Hilaire, 
même , qui renvoya la connoifïance de 
cette affaire à trois Evêques des Gaules. 
Voici comme il leur parle dans fa Let- 
tre. a II ne veut pas que l’on ait aucun 
égard à ce qu’il auroic lui-même ordon- 
né de contraire aux faints Canons. Il ne 

•vitate mutari , In quo opère fideliter excquendo, ne- 
cciïe eft me perfeverantem exhibere famularutn,quo- 
niam difpenfatio mihi crédita eft , S: ad meura ren- 
dit reatum , fi patemarum regulæ fancïionum , me» 
quod abfit , connivenrc , vioientut. 

a ita veftrÆ charitati cognitionem adnexæ queri*> 
luonia; dcligimas, ut ifilnl adveifuin venerandos Ca- 
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veut pas que l'on fouffre rien de con- 
traire aux privilèges qu'ils ont accor- 
dés aux Eglifes j ôc il dit que c'efl une 
injure que l'on fait à Dieu -même, 
quand on les viole. . . 

Le Pape Gelafe allure que le Siège 
de Rome eft particuliérement obferva- 
teur des Canons. Nous fouhaitons > 
dit-il , que rien ne nous échape con- 
tre le refpeét que l’on doit aux faints 
Canons. Cum nobis contra falutariurn 
reverentiam regularum cupiarhus temerè 
nihil licere. En l'Epître aux Evêques de 
Dardanie a ildit la même chofe. a Nous 
fomrnes perfuadés qu 3 aucun 'véritable 
Chrétien n 3 ignore 3 que quand le confente - 
ment de l 3 Eglife Zdnherfelle approuve 
les Reglemens qui ont été faits dans les 
Conciles 3 aucun Siège n 3 efiplus obligé de 
les executer 3 que le premier qui les con~ 
firme par fon autorité , & qui veille fans 
cejfe a leur confervation. 

ïiones valeat , quidquid obteptum nobis efie confti- 
terit , Nolumus nainque Ecdefiarum privilégia quæ 
feinper funt fervanda confundi , quia per lioc non 
minus in fanctarum Traditionum deiinquitur lanc- 
lioncs ,quamin injuriam ipfiusDomini proiilitu*. 

a Contidimus quod nulius veracitcr Chriftianus 
ignoret uniufcujulquc Synodi Conftitutnm quod uni. 
varfjlis : cclefiæ probavit alïcnfus,nuUam magis exe- 
qui fedem prx carteris oponere , quam primam , quar 
unamquamque Synodum ôc fua authoritate confir- 
mât , éi continuata moderatione euftodir. , 

F »*»* 

lllj 
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Le Pape Symmaque écrivant à Æo- 
nius Evêque d’Arles , allure la même 
choie. a Comme a l’exemple de la Trini- 
té , en qui ejl une feule & meme puijfan - 
ce y il n’y a qu’un même Sacerdoce dans 
tous les Evêques j comment peut-on vio- 
ler les Loix que les premiers ont éta- 
blies ? La variété des fentimens intêrejfe 
la Religion , dont on ruine toute lapuif- 
fance , fi l’on donne atteinte aux Ordon- 
nances qu’ont fait les Evêques.W dit que 
les Souverains Pontifes renverferoient 
eux-mêmes toute l’autorité que Dieu 
leur a donnée dans l’Eglife , s’ils fouf- 
froient qu’on violât lesCanons.il ne faut 
pourtant pas entendre ces paroles , tel- 
lement à la rigueur , que l’on en doi- 
ve conclure que jamais il n’cft per- 
mis de fe départir des Canons qui ont 
été une fois établis. Car la diveriîté 
des temps , Sc le changement des per- 
Tonnes demande que quelquefois on les 
adouciil'e, ou qu’on en difpenfe. On ne 
doit pas auili révoquer en doute que le 

a Dum ad Ttinitatis inftar , cui una eft atque in- 
dividua poteftas , unum fit pci diverfos antiftites Sa> 
ceidotium, quomudo prioruin ftatuta convenit vio- 
lait ? Hue accedit , quod fi hæc eveniatfententiaruin 
varietas , ad ipfam facto-fan&am cicdimus Religio- 
nem peitinere, cujus omnis poteftas infiingitui , nifi 
univeifa qux a Dominis SaceidotibllS femel ftatuuu* 
tut, peijtaua iunt. 
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Souverain Pontife , à qui la principale 
execution des Canons eft commife, n'en 
puille quelquefois difpenfer ; mais ce 
doit ctre pour le bien de l’Eglife , pour 
le falut des particuliers , & avec une 
caufe raifonnable j l’autorité de Jefus- 
Chrill lui ayant été donnée , non pas 
pour la deftructio.n , mais pour l’édifi- . 
cation de Ton Epoufe. C’eft ce que 
Leon I V. reconnoilloit devoir faire, 
a Le Seigneur ne nous a établis les Pa[~ 

. J T> 1 J- , tMniihz.C, 

teurs des Peuples , qu afin que nous n 0 - vcro. 

fions pas nous élever au- de jfu s des Loix 
que nos Peres ont établies , ou dans les 
faints Canons , ou dans les Ordonnances 
civiles y & P eft ruiner ce qu'ils ont fait , ' 
que de ne pas conferver dans toute leur 
pureté les Réglé mens que Pefprit de Dieu 
leur a fait faire. Nous avons dans Yves r v » Dtcm 
de Chartres Sc dans Gratien, des frag- & E - 
mens de la profeflîon de foi que fai- * 6 * 7i * 

foient autrefois les Papes , lorflju’ils 
étoient confacrés , dans laquelle ils s'o- 
bligeoient de garder les Statuts de leurs 
Prédécelîèurs , & les Canons anciens. 

« Ideo pcrmittenre Domino Paftores hominum fu- 
mus effetti , ut quod Patres noftri , five in ian&is 
Canonibus , fivc in ruundanis affixere lcgibus , cxce- 
dere minime debeatnus. Contra eoriun quippefalu- 
bcrrima agcmus inltituta , fi quod ipfi clivino infti- 
tuciunc conûlio , imettum non confervamus. 

F v 
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Les Cafuiftes, dont nous parlons, 
ont trouvé un moyen de fecoüer tout 
d’un coup le joug de l’autorité des Ca- 
nons , en difant qu’ils ne font plus en 
ufage , que la coutume contraire les a 
abolis j & que l’Eglife fuit maintenant 
une nouvelle difdpline ; ils employenc 
cette maxime , Que les Loix font abro- 
gées par le non- ufage : Per de [ne tu dî- 
ne m Loges abrogari . Cetre défaite don- 
ne une étrange ouverture au relâche- 
ment de la difdpline Ecclefiaftique , &c 
à la corruption des mœurs des Chré- 
tiens. C’eft pourquoi je fuis obligé de 
traiter exactement c.tte matière. 

Il faut premièrement obferver qu’en- 
tre les Loix Ecclcfiaftiques , les unes 
font purement cérémoniales j & les au- 
tres purement policives , qui regardent 
la conduite des mœurs des Chrétiens. 
Celles-ci font encore de deux fortes- : 
Car , ou elles impofent quelque obliga- 
tion nouvelle , ou elles ne font qu’or- 
donner ce qui eft commandé par le 
droit naturel & le droit divin. Pour 
les Loix cérémoniales , il n’y a point 
de doute qu’elles ne puitfent changer> 
qu’elles n’ayent changé, que le non- 
ufage ne puiffe les abolir , & que fé- 
lon l’avis de Laine Auguftin > il ne faille 
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•que chacun fuive ce qui s’obferve dans 
ion Eglife. Mais pour les Loix qui ont 
été faites dans les anciens Conciles , 
qui «'ordonnent que ce qui eft félon 
le droit divin , ou félon le droit natu- 
rel , ôc qui font conformes aux princi- 
pes de l'Evangile , il n'y a point de 
doute aulïi qu'elles ne peuvent jamais 
être, abolies par le non-ulàge , ou par 
des coutumes contraires. Car en ce 
cas une mauvaife coûtume n'eft rien 
autre chofe qu'une vieille corruption , 
comme parlent les faints Peres. Or tes 
Loix ces Canons ont été établis dans 
les anciens Conciles , qui ont réglé les 
mœurs des Fideles. Quand faint Leon Foin, 

&: les autres Papes fes fuccelfeurs en 
parlent, ilsdifent: Qu'ils ont été dic- 
tés par l'efprit de Dieu , Sc confacrés 
par le refpeét & l'obéilfance de toute 
la Terre. Canones fpiritu De! condltos , 

&totins Orbls rever entia confccratos.Le 
dernier Concile de Trente déclare ex- 
prelfément , qu'il renouvelle les Ca- 
nons que les anciens Conciles ont faits 
pour regler la vie des Clercs , & en 
plufieurs Sellions , il fait profelfion de 
les fuivre. Les Conciles que nous ve- i.Concile de 
pons d'alléguer , difent : a fhi’ilsfc font Concile de 

« Tanagroicnovandis Sanftoium Tatrum confti- Lion. 

F vj 
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ajfemblez. pour renouveler les Decrets de? 
faints Per es 3 qui par négligence ou par 
ignorance r/ étaient plus obfervez Ils 
croient bien éloignes de croire que les 
Canons n’étans plus en ufage , écoienc 
abolis ; ils regardoient cette difeonti- 
nuation d'obfervation , comme un mal- 
heur de l'Eglife } & une caufe de la cor- 
ruption des mœurs des Chrétiens ; &c ils 
ne croyoient pas y pouvoir mieux re- 
médier j qu'en remettant en vigueur les 
anciennes règles qui avoient été fl fain- 
tement établies : l'Eglife conferve tou- 
jours dans Ton cœur le défir du réta- 
blifTement de fa prémiére difei pline, 
qui tenoit les fideles dans leur devoir, 
& qui par la fevérité des peines qu'elle 
impofoit aux pécheurs , les empêchoit 
* de s'abandonner à toute forte de dé- 
fordres 

Il ne faut pas non plus alléguer la- 
mauvaife coutume , elle ne peut jufli- 
fîer une aélion contraire à la Loi de 
Dieu ; une coutume même , quoiqu'- 
obfervée ordinairement dans l'Eglife, 
peut ctre abandonnée en certaines oc- 
cafïons , pour en fuivre une ancienne.. 

tutis , quse præfentis temporis neceffario fecit opor- 
tunitasiteiaii , non tam nova quain prifea fentieit*. 
«es. 
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Autrefois , par exemple , aux jours de 
jeune du Carême , on ne mange oie 
qu’une fois le jour , & : c’étoit fur le 
foir. Du temps de faint Thomas, 011 
commença à prendre fon repas vers 
les trois heures. Bellarmin dit nette- 
ment , que celui qui voudroic jeûner 
comme on jeunoit autrefois , le pour- 
roit faire , & feroit fort bien. 

Fuyons la coutume , dit Clement orath ajvir* 
Alexandrin , comme un écueil difficile, f* sGtnte, ‘ 
comme un Charibde dangereux , ôc 
comme des Sirènes trompeufes j elle 
fiffioque l'homme , elle le détourne de 
la vérité , elle l’égare de la vie j c’eft 
un piège , c’eft un abyme. C’eft un 
mauvais vent que la coutume , dit 
laînt Cyprien, elle doit céder à la vé- 
rité & à la raifon , qui doivent l'em- 
porter fur le mauvais Juf^ge j la cou- 
tume augmente le péché \ fans la vé- 
rité , elle n’eft qu’une antiquité d’er- 
reur. 

Le troiiîéme Concile de Soiflons 
dit , a Que la mauvaife coutume efi une 
perni c ieufe corruption s qui doit être bien - 

a Mala confuctudo, quæ non minus quàm perm- 
ciofa cortuptela vitanda eft , niü ciriùs radicitùs 
cvellatur, in privilegium juris ab improbis afliimitur, 

& incipiunt prævaricationes & varia; pr^fumptiones 
«çieiximc «ou comprefli, pro legibus vcnctad» 
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tôt abolie , qui autrement elle acquiert le 
titre de privilège, &caufe mille prévari- 
eations,que l’on prend pour de bonnes loix. 



CHAPITRE XV. 
Suite de la même matière. 


S I dans un Etat temporel 3 qui efl: 
fujet au changement , les mauvai- 
fes coütumes ne peuvent preferire con- 
tre les loix fondamentales , encore que 
l'on foit comme en pollefîion de les 
violer ; comment dans l’Eglife qui eft 
à l'abri de toutes les viciflitudes , la 
cupidité , la malice & l'impénitènce des 
Chrétiens , pourront-elles abolir les 
Reglemens qu'elle a faits , pour les 
corriger ? l'Eglife fouffre une dou- 
leur continuelle de les voir méprifés -, 
elle gémit fur les enfans de Belial , qui 
ne veulent point de joug. Mais de 
temps en temps Jcfus-Chrift lui a don- 
né des Evêques qui ont tâché de réta- 
blir la difeipline ancienne , autant que 
la corruption de leur fiecle le pouvoir 
■'fbuffrir. Ils fe font fouvenus de ces 
Ibflles paroles du Pape Jean VIII. 
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a On connoit alternent que ce n J efi pas l*ef- 
prit de la grâce qui nous conduit j mais 
que nous ne cherchons que la pompe & le 
fafle dans notre élévation , Jï nous nous 
contentons de fuivre ceux que nôtre mi- 
niftere nous engage d’enfeigner. 

Tel étoit le grand faîne Charles Bor- 
ïomée , dans le dernier fiécle. Dieu 
l'a voit rempli de l'efprit Epiicopal , il 
lui avoir donné une capacité extraor- 
dinaire pour les chofes Ecclefiaftiques, 
& un zele incomparable pour la beau- 
té de la Maifon de D!eu. il fit voir eu 
lui un exemple qui ne s’étoit encore 
guéres vu d'un Neveu de Pape , grand 
en naiflance , puilfant en emplois, ôc 
riche en biens , qui n'aimoit ni fes 
emplois ni fes biens j ma's qui n'avoit 
de l'amour que pour l'Eglife. Il avoir 
porté Ion oncle Pic IV. à ralTembler le 
Concile de Trente , &c à le conclure. 
Toutes les chofes n'y avoient pas été 
aufiî févérement conclues , qu'il eût 
bien fouhaité , mais il avoit fallu s'ac- 
commoder au temps. Pour lui , aufii- 
tôt que le Concile fut conclu , il fe 
propofà d’en garder les Canons dans 

a Entm vero Sacerdotes non ad gratiam , fed ad 
pfcmpam immérité» dici cognofcimui, fi c^uos docei* 
nvbis couverai , ic^ai comencUajus, 


Es ift. ait Epi fi- 

cos. in regno 
Ludovici Kg- 
gil. 
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toute leur rigueur, & de rappeller danî 
f;i Province l'ancienne difciplinc, autant 
qu'il lui feroit pofllble. C'eft ce qu'il fit 
par Tes Conciles Provincieux , par Tes 
Synodes & Tes Vifites continuelles. 
Auffi vit-on bien-tôtl'Egiife de Milan Sc 
de fa Province changer entièrement de 
face ; il y rétablit l'ufage des Canons 
qui croient tout-à-fait abolis ; & on y 
vit refleurir la pieté des premiers fiécles. 
Les Prêtres , les Clercs , les Religieux 
& les Laïques qu'il vouloit réformer, 
alléguoieiit ce qu'allèguent plusieurs de 
nos Cafuiftes modernes , que les an- 
ciens Canons et oient abolis , & que 
les hommes du temps préfent n'en 
étoient plus capables. C'eft ce que nous 
apprenons de fa Harangue dans fou 
fécond Concile Provincial, a N’écou- 
tons point y difoit-il , ces difeours accom- 
modez. au genie du jîécle , dont on fe fert 
comme d’autant de feuilles pour couvrir la 
difformité des mœurs: Les temps préfent s 
ne fouffrent pas la rigueur des anciens Ca- 
nons : Il y a long temps que nous vivons 

a Ncc veto populares illx , quibus quafi ficus fo- 
Iiis déformés pravique mores contegi {oient, voces 
audiantur : Non ferunt hæc tempora veterum Ca- . 
nonum feveritatem : Sic jam diu viximus : Sic vixe- 
mns , ita egerunt qui xtate anteceflèrunt , vitæ infti- 
tutum nihil eft quod mutemus ? At nos hïC atquç 
aieo alia cjufmocü cçutcnuiamus. 
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ainfî : ' C'eji ainjt qu'ont vécu ceux qui 
nous ont précédé , pourquoi changerons- 
nous nos manières d'agir ? Mais pour 
nous t méprifons ces difcours, Er iHes-mé- 
prifa en effet fi courageufement , qu'il 
établit tous les Reglemens qu’il jugea 
nécefiàires , pour réformer les défor- 
dres qui s’étoient glifies parmi fon peu- 
ple. Il publia diverfes inftruéHons, 
pour regler toutes les choies qui re- 
gardoienc le culte divin; mais les prin- 
cipales furent celles qu’il adrefia aux 
Confefleurs de fon Diocéfe , pour l’ad- 
minifiration du Sacrement de la Péni- 
tence. Il y joignit un recueil des an- 
ciens Canons pénitentiaux , afin que 
ces Canons leur fervilTent de réglé, 
pour les fatisfa&ions qu’ils doivent 
impofer aux pécheurs ; non pas pour les 
fuivre dans toute leur rigueur ,maîs auffi 
pour ne pas tomber dans le relâche- 
ment qui etoit en uiage , & pour choi- 
fir un tempérament jufte ôc iaint en- 
tre l’ancienne févérité & l’indulgence 
préfente. 

A l’exemple de ce grand Archevê- 
que, les autres Evêques fe réveillèrent, 
ils tinrent plufieurs Conciles provin- 
ciaux , en Italie , en France en El- 
pagne : ils s’efforcèrent de rétablir la 


Digitized by Google 



1 3 8 Morale Chre'tienne. 
difcipline Ecclefiaftique , félon les an- 
ciens Canons, autant que le malheur du 
temps où ils fe trouvoient , pouvoit le 
permettre. L/Aftemblée du Clergé de 
France, tenue en l'année *65 5 fit impri- 
mer les Inftruétions ôc les Canons de 
faint Charles , pour les diftribuer dans 
les Diocéfes ; & la plupart des Evêoues 
en ont enjoint l’obfervation à leurs Cu- 
rés & à leurs Confeflèurs. 

Ce inon-ufage des Canons n'a pas 
prévalu tout d'un coup : à méfure que 
le zélé des Chrétiens s'eft: refroidi , ôc 
que les vices ont régné avec plus de fu- 
reur, ces faintes réglés qui avoient été 
établies pour la conduite de leur vie, 
fc font abolies j mais l'Eglife a toûjours 
réclamé en faveur de ces réglés j Sc il 
s'efl: toûjours trouvé des hommes il- 
luftrcs par leur fcicnce & par leur pié- 
té,qui ont condamné les abus que nous 
condamnons. Comment donc peut-on 
aujourd'hui prétendre que l'Eglife ait 
eu pour la doctrine des Cafuiftes , donc 
nous parlons , une condefcendance ou 
une tolérance , qui égale un confente- 
ment formel } Il faut encore remar- 
quer que ce non-ufage eft ou fecret , 
ou public. Le fecret , par exemple , 
eft dans l’adminiftration du Sacrement 
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5 e Pcnkence , où tout fe pâlie entre le 
Confeffeur & le Pénitent. Comment 
l’Eglife peut-elle être informée , fi ce- 
lui-là ne s'y gouverne pas félon les 
Canons , ou s'ii les obfcrve ? Les Evê- 
ques peuvent ordonner que les Con- 
fefieurs dans leurs Diocefes , fufpen- 
dront ou refuferont l'ablolution à cer- ~ 
tains pécheurs , & pour de certains cas, 
comme a fait faint Charles ; mais il 
dépend delà fidélité de ces Confefleurs 
d'obferver ces Ordonnances. Pour le 
non-ufage , qui eft public- , il faut re- 
marquer s'il l'eft tellement , qu'il foie . 
commun en toute l'Eglife. Car s'il fe 
trouve quelques particuliers qui ç>b fer- 
vent publiquement les * Reglemens an- 
ciens } le plus grand nombre des au- 
tres ne peut pas prévaloir ; & c'efi: en 
eux que l'ancienne difciplinc fe con- 
ferve. Or l'Eglife n'a jamais manqué 
d'avoir quelques fideles obfcr valeurs 
de fes réglés. 

Le fixiéme Concile de Paris , tenu 
l'an 82.9. de Notre Seigneur , dit tour 
ce qui fe peut dire fur ce fujet. a Plu~ 
Jieurs perfonnes fe livrant a des coutumes 
tres-permcieufcSyCjnc fondent d'ailleurs la 

« Qiiorumdam pfrverfiffimx ccnfuctudines , pro- 
prUjue volunrates raultimoda adinveutiouc coûta-. 
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corruption de leur propre volonté , s’élè- 
vent contre les réglés ,& par mille moyens 
qu'ils inventent, font une chofe tres-peril- 
leufe pour le falut -, c'eft qu'ils font caufe 
qu'on néglige la meilleure partie des ac - 
tions>dont la foi doit être le principe. Ces 
perfonnes qui violent la loi de Dieu, fe font 
de ces tnauvaifes coutumes , une loi qu'ils 
croyent être en droit & en obligation de 
fuivre , fans que cette conduite , dans la- 
quelle ils cherchent leurs interets , & non 
pas ceux de jefus- Chrifl , les expofe à au- 
cun danger. Ils ne voyent pas , ou au 
moins ils ne veulent pas voir combien leurs 
fentimens & leurs allions font oppofés d 
la loi de Dieu. Il ne faut même avoir 
qu'un peu d' application, pour connoitre que 
ces perfonnes font expofées au danger de 
renoncer d la Religion Chrétienne. Il faut 
donc que chaque jidele qui afp ire au falut 

maciter , quod valde pericnlofum eit , efficiunt ut 
opéra fidei magna ex parte negligaïuür j qui dum le- 
gis divinx tranfgrdTores exiftunt', eafdem confuetu- 
dines fibilegem faciunr , & fec un dùm eas levivere 
abfque fui difciimnc,8c pofle, & debere contendunt, 
fua quxrentes, non quæ Jcfu Chiifti. Quod quantum 
authoritati divinæ contrarium fit , aut non àdver- 
tunt, aut faltem animadvertere detra&ant : quantum 
eriam ob hoc Rcligio Chriftiana in eis periclitçtur, 
facile qui Tapit advertit. Quapropter unufquifque fi- 
delis , li fa 1 vus efievult, oportet ut xeraotis pervcs- 
fisconfuetudînibus quæ periculum animaruuh géné- 
rant , fidem chrilti quant percipit , bonis operibus 
cxornate non negligar. 
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éternel , après- avoir condamné & éloigné 

• n a • 

ces mauvaijes coutumes , qui mettent les 
âmes en danger de fe perdre , foûtienne 3 & 
pour ainji dire , embelijfe par de bonnes 
œuvres la foi de fefus-Chnfi , qu'il a re- 
çue & qu'il profejfe. 

Quand aujourd'hui on aflèmbleroic 
un Concile , pourroit-il parler autre- 
ment , contre les mauvaifes coutumes 
qui fe font introduites , par lefquelles 
on viole les Canons ? L'Edile . die 
faint Auguftin , conftituee entre beau- 
coup de paille & d'yvraie , toléré plu- 
fîeurs chofes ; mais elle n'approuve ni 
ne fait celles qui font contre la foi ôc 
les bonnes mœurs. 




CHAPITRE XVI. 


Oiiil faut étudier la Morale Chrétienne 
dans les faint s Per es. 

L ’Eglife prend encore pour fes gui- 
des 9 dafts la conduite de fes en- 
fans , les faints Peres , qui l'ont éclai- 
rée & enrichie par leurs Ouvrages. 
Tout le monde demeure d'accord de 
leur autorité dans les controverfes de 
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la foi i 8c il n’y a que les hérétique? 
modernes qui la rejettent. Mais pour- 
quoi ne fcra-t’elle pas aufïi recevable 
dans la difeipline que dans la doctrine? 
Pourquoi da Tradition fera-t’elle dé- 
fedueufe , en la partie qui réglé les 
mœurs des Chrétiens, où elle eft fi 
iiécdTaire ? Si les faints Peres ne Ce 
font pas trompés dans les dogmes de 
la foi j fe feront-ils trompés dans les 
maximes qu’ils ont établies pour régler 
la vie des Fideles ? Il eft confiant qu’ils 
n’ont point parlé d’eux-mêmes -, les 
moins anciens ont fuivi ceux qui l’é- 
toieut davantage j &c ceux-ci ont apris 
des Apôtres , ou de leurs Succeftcurs, 
ce qu’ils ont enfeigné. Dans le troi* 
fiéme , quatrième 8c cinquième fîécles 
les memes péchés regnoient , qdl ré- 
gnent à préfent : il y avoitdes ufuriers, 
des limoniaques , des homicides , des 
larrons 8c des impudiques j mais les 
Evêques pour s’accommoder à leur im- 
pénitence , ont- ils adouci, ont-ils chan- 
gé les réglés , comme ont fait plufieurs 
Cafuiftcs modernes ? Ont-ils imaginé 
la direction d’intention , 8c les autres 
chicaneries, pour faire que ce qui étoit 
péché avant eux , ne le fut plus de leur 
temps y comme Caramuel loue Diana. 
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d'avoir fait. Jefus - Chrift qui écoic la 
voie des premiers fiécles, pour aller ail 
Ciel , ne l'eû-il plus dans les derniers ? 

Il l'étoit alors d'une façon , peut-il 
maintenant l'être d'une autre ? Cepen- 
dant les nouveaux Dodleurs ne rou- 
gi irent point de dire , que pour les 
mœurs il ne faut pas étudier les faints 
Peres j mais qu'il faut plutôt confulter 
les nouveaux Auteurs. Caramuel fe 
glorifie de ne perdre pas le tems à lire 
les Ouvrages des Anciens j & en véri- 
té il paroît bien dans fes livres , qu'il 
ne les a guère lus. Il feroit impoffiblc 
qu'il le fut emporté à des erreurs 11 
étranges , fi ridicules , fi éloignées du 
fens commun , de toute bonne Phi- 
lofophie &£ de tout Chriftianifme , 
comme il fait , s'il les avoit bien étu- 
diés. L'Eglifc , telle qu'il nous la dé- 
peint , ne feroit plus l'Epoufe chaile & 
immaculée de Jcfus-Chrift ; ce feroit 
la proftituée de Babylone , qui eft vê- 
tue de fa pourpre, qui porte le fard 
fur le vifage , ôc qui tient en fa main 
une coupe remplie de poifon , dont 
elle enyvre toute la Terre Mais ce v 
Camille ne doit-il pas craindre ces pa- 
roles de l'Ecriture , que faint Jerome 
applique à des hommes qui lui refièm- 
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blent : Que les corbeaux des vallées ar- 
racheront l'œil de celai qui méprifera la 
vieil ’lejJ'e de l'Eglife fa mere ? Cette vieil-* 
leftc eft vénérable , 8c ces rides font 
belles & facrées. Il n'y a qu'à com- 
parer le Livre de faint Augiîftin , des 
Mœurs de l'Eglife Catholique, ou le 
Paftoral de faint Grégoire , avec les li- 
vres de -ces Cafuiftes modernes , qui 
traitent de la Morale ; fi l'on veut ren- 
dre gloire à la vérité , ou lî l’on n’cft 
point dans l'aveuglement volontaire, 
ou dans celui qui eft une punition par- 
ticulière de Dieu , on confeftèra , qu'il 
y a autant de différence entre les uns 
8c les autres , qu’entre une vierge chaf. 
te. 8c modefte , 8c une femme débau- 
chée 8c effrontée : L'efprir de Dieu 8c 
la Sagefle celefte font fenfibles dans 
ceux-là ; 8c dans ceux-ci on ne fenc 
que i'efprit du monde 8c de la raifon 
humaine. Ce que je dis de faint Auguftin 
8c de faint Grégoire , je le dis de tous 
les autres fai ut s Peres , dont les Livres 
contiennent une nourriture folide , 8c 
non pas des illuftons 8c des chimères 
nées dans des cerveaux creux 8c entiè- 
rement vuides de'i'efprit de l'Evangi- 
le , dont les Anciens étoient tout rem- 
plis. 

Ce 
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Ce n*ell pas fans raifon. , difoit faine 
Grégoire le Grand , qu'il étoit enjoint 
au grand Prêtre , d'avoir toujours dans. ( 
fon Rational les noms des douze Pa- 
triarches. Car porter toujours les noms 
des Peres fur la poitrine , c'eft méditer 
fans ce (Te ; & un Pafteur marche d'une 
façon irréprochable , lorfqu'il regarde 
inceilamment les exemples des Peres 
qui ont précédédorlqu'il conlidére fans 
celle les traces des Saints. 

Les Conciles généraux , ceux que 
nous avons déjà allégués , & beaucoup 
d'autres que nous pourrions rapporter» 
protellent qu'ils fuivent les règles des 
Saints , SanBorum régulas . 

Dans le Concile de Mayence , tenu 
Pan 813. il y avoir comme trois clalfes 
de perfonnes ; dans la prémiére étoient 
les Evêques, a Qui lifoient & qui expli- 
quaient le faim Evangile , les Epitres & 
les A 51 es des Apôtres , les Canons & di- 
vers Ouvrages des faints Peres . 

Un Synode tenu à Limoges , dit ces 
belles paroles : b Qu'il faut prendre gar- 
de fur tout d ne point débiter aux peuples 

a Legentes & traitantes fanftum Evangelium nec- 
non Epillolas ôc A&us Apoftolorum , Canones quo- 
que ac diverfa fandfcorum Patrum opufcula , &ec. 

l> Obfcrvandum nobis niagnopere elt ante omnia 
ii fuper omnia, uti mandatant Dci , ôc non noftrae 

Tome /. G 
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»o.r propres idées y mais h leur bien appren * 
dre ce que Dieu a commandé , de prouver 
tout ce que nous dirons par l'autorité des 
faintes Ecritures , de ne rien dire de nous • 
memes , & ne leur rien enfeigner , ou 
ne leur rien prefcrire , qne ce que nous 
avons appris dans les Livres des [oints 
Peres. 

Le Pape Leon premier prenoit dans 
l’Ecriture ou dans les faints Peres , les 
réfolutions qu’il donnoit aux .difficul- 
tés qu’on lui propofoir. a A la faveur 
de l'efprit de Dieu qui nous a inftruit > 
flous avons fouvent affermi nos Freres y que 
differentes difficultés tenoient dans l'in- 
certitude ; nos réponfes ont toujours eu 
pour fondement , ou l'autorité des faintes 
Ecritures , ou les réglés que les faints 
Peres nous ont prefcrites. 

Adrien fécond 3 dans fon Ecrit y lu 
au Concile huitième , dit : b Que pour 
faire fon falut j prérniérement il ne faut 

traditiones populo obfervandas tradamus , & nihil 
nifi Scripturarum divinarum automate fultum ilatua- 
nuisagendum > nihilque de cortlibus noftris , nihil 
extra prxceptum Domini & fanftorum Tatrum (quod 
abftt ) conftimere, docere , vel jubere prxfumamus. 

a Fréquenter quidem in diverfarum quxftionum 
ambiguo fratrum corda titubantia , (pirim t>ei inf- 
flruente folidabimus, refponticnum formas, vel et 
lanftarum scripturarum - difciplina, vel ex Patrufli 
ieguiis colligenres. 

o Frixna laïus eft refis fidei rcgulam cufiodiie, 
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Jamais s* écarter tant foit peu de la règle 
de la fol j qu‘ en fuite ,il faut fuivre la vole 
que Dieu nous a marquée par fes Com- 
mandement , & les faints Per es dans 
leurs Ecrits . 

Grégoire VII. écrivant an Roi Henri, 
dit : » Que pour réformer l’Eglife , il Cor- 
donne rien de nouveau , ni de fon inven- 
tion j mais qu’il a recours d la doclrinç 
des faints Peres . 

Le Pape Nicolas fécond , dans fon 7* 
Epître à fiincçnar de Reims , dit : 
b jQue c’efl une chofe abominable de foujfrir ~ 
ou de dijfimuler , que l’on viole les faintefi 
■ p réglés & les traditions Ecclefiaftiques. . 

Le Concile de Trente , en la Sef. 

(Ion cinquième , où il traite auffi-bien 
de la difeipline que de la do&rine, 
apres avoir dit en parlant de la do&rL 
lie , c Qti’il a fuivi l’autorité des faintes 


deinde à conftitutis Dei & Fatrum nullatenus devia- 
cc. Unum quippe horum ad fidem pertinet, altcium 
^dopus benum . 

<* Ad Sandorum Fatrum Décréta dodrinam re- 
currtmus, nihil novi , nihil ab inventione noftra fta- 
tuentes. 

i> Ridiculum eft & fatis abominabile dedecus , ut 
temporibus noftris vcl falfo infimu'ari tandam Dei 
Ecclefiam permittamus, vel leges fandas &.traditio- 
nes quas antiquitùs à Pauibus noftris fufeepimus, pro 
libito femper errantium infringi patiamur. 

e Sacrarum Scripturarum & fandorum Fatrum, aç 
probatiflîmorumcoacilioium teftimonia fecuta, h«c 
fiatuit ac dedarat. 

G ij 
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Ecritures , des faims Peres & des Cott* 
çiles qui forit le plus approuvés ; ne dit-il 
pas en traitant de la difcipline , a Qu’il 
s’attache aux Ré glemens faits par les Sou- 
verains Pontifes & par les Conciles, qu’il 
les enbrajfe & les regarde comme fa re- 

f le ? Voilà comme cette fainte Alfem- 
>lée joint l’autorité des iaints Peres à 
celle de l’Ecriture. Après cela qui pour- 
ra .douter que ce loit dans ces four- 
ces felutaires qu’il faut aller puifer la 
doétrine des mœurs Chrétiennes ? Qui 
fera Ci aveugle , que de leur préférer 
une foule de Cafuiftes inconnus ? 

Saint Charles qui avoit tant travaillé 
pour faire aflembler & finir ce Con- 
cile , & qui en fut un fi rigide obfer- 
vateur , dans la harangue qu’il fit à fou 
premier Concile Provincial , ne pro- 
pofe que l’obfcrvation des anciens Re- 
glemens 3 pour refnede infaillible de 
tous les maux qui affligent l’Eglife : 
Voici comme il parle : b Nous rétabli- 
rons fans peine l’ancienne difcipline des 
mœurs-, fi pour la rétablir nous employons 
les memes moyens & les meme s allions qui 

a Piis Summorum Pontificum, 5c probatorum Con- 
ciliorum conftitution bus inharrens , eafque ample» 
itciis 

b Morum autem difriplinam facile reftituemus , fï 
qui ratioue quibufve fattisprimïun conlUtuta,.<ieiH« 
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tnt fervi , & pour L'établir & pour la 
c on fer ver ; & fi nous marchons fur les 
vefiges de ceux dont Dieu s'efi fervi pour 
nous donner ces réglés , qu'on peut appel - 
1er le tréfor de toute J or te de biens. Pro- 
pofons-nous donc pour modèles, la fainteté 
dé leur vie ,& la fagejfe de leur gouver- 
nement. Je demanderois volontiers à 
ces nouveaux Cafuiftes , comment on 
peut apprendre la manière de vivre 8c 
de conduire les âmes , que gardoient 
les faints Peres , fi l’on ne lit leurs 
Ecrits , où ils inftruifent , où ils cor- 
rigent les peuples, & où ils répondent 
aux doutes qu’on leur propofe , où ils 
dpnrtent divers confeils pour toute for- 
te d’occafions , & pour toute forte de 
perfonnes. Il ne faut que lire les Epî- 
tres de faint Auguftin , par exemple, 
& celles de faint Grégoire le Grand, 
pour y trouver la conduite des mœurs 
des Chrétiens , dans toute là pureté, 
6c la réfolution folide des cas de con- 
fdence , que pluficurs de nos Cafuifù 
tes modernes fubtilifcnc aujourd’hui 


que confervata eft, eanfulem nos in reftituenda adlii- 
• beuius , illorum veftigia profequentes 4 qui liane bo- 
ïiorum amplituïiinem nobis Deo autiiore pepere- 
Tunt. Proponamus nobis , quæfo, Tatrcs, illorum vi- 
tæ fancticatcm , ôc in adminiftratione fui officii fa- 
pientiaœ. 

• g—\ ••• 

G uj 
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d'une façon , qui fait perdre HnnocefiN» 
ce de la vie , à la confervation de la— 
' quelle letir nom les oblige de tra- 
vailler. 

L'Afiemblée des Evêques de Fran- 
ce , tenue à Melun , qui eft fi célébré 
parmi nous , exhorte tous les Prélats» 
en ces ternies i a Nous exhortons & 
nous conjurons , dans le Seigneur } vôtre 
charité fraternelle , que perpétuellement: 
appliquez, a voits-onêmes y & au Trou- 
peau que le Seigneur vous a commis , 
vras empruntiez de la fainte Bible s des 
Conjlïtutions de l'Eglife 'Univerfellé , Ô* 
des fentimens des P très 3 les réglés de vô- 
tre conduite & de celle des autres. Quoi l 
tous les Evêques exhortent d'étudier* 
les faînes Peres ; c'efl dans leurs Ecrits 
qu'ils fè forment & qu'ils cherchent 
les maximes de leur conduite j ce font 
cês Oracles qu'ils confultent : Et de 
nouveaux Docteurs , fans nom , fans 
expérience , fans autorité & fans ca- 
pacité , les mépriferont j ils tâcheront 
de dégoûter les autres de les lire, 5e 
ils chercheront autre part la manière- 

« Hortamurergo, & veftram in Domino fraternam- 
obfecramus charitatem , ut veftti femper gregiique 
vobis à Domino commilïï inemores, ex lactis Bibiiis , 
EcclefiæUiiiverfaiis conftitutionibus, ac Patium tek. 
timoniis übÜervaüones fufti^iaàs. 
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i3.e conduire les confidences ! C’efi; 
line témérité infupportable j mais c’eft 
Un aveuglement , qu’il vaut mieux dé- 
plorer avec des larmes de fang 3 que 
déclamer contre ces ténèbres & ces 
fuites dangéreufes. a fe n’ai pas deffein y 
difoit faint Auguftin , de parler avec 
plus d’ étendue , d’une affaire de cette con - 
fequencc ; j’aime mieux l’abandonner aux 
foupirs & aux larmes des Fideles , que 
d’en faire un plus long difcours. 

Enfin , pour conclure cette matière 
de la probabilité , que j’ai jugé être 
tres-néc'efiàire en ce temps , je n’ai 
qu’à vous dire , ô Pafteurs des âmes 3 
6 ConfclTeurs j ô Direéteurs , ce que 
le Prophète difoit autrefois aux Juifs imm e.v. is. 
de la part de Dieu : b Voici ce que dit 
le Seigneur . Tenez-was fur /f/ chemins , 
regardez. f inforrne^vow des routes an - 
Viennes > pour connoitre quelle efl la bon - 
ne voie ; marcheT^y , & vous y trouve- 
rez. le foulagement & le repos de vos 
âmes. Ne fuivez point les nouveaux 
guides , qui ont l’ambition d’être fui- 

4 Nolo plura dicere de re tanta 5 quia meliùs eara 
committo fidelium gentibus,quàm fennonibus meis. 

b Hxc dicit Dominus : State fuper vias , & videte» 

& intertogate de femitis antiquis , quæ fit via bona , 

& ambulatc inca , 8 c invcmetis teftigeiium anima» 
tus vdhis, 

G *»»« 
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vis ; vous vous cgarerés en les fui-* 
vant , ils vous conduiront dans des 
précipices : mais fuivez les guides , que 
le Seigneur vous a donnés j ce font les 
Ecritures divines , ce font les Ouvra* 
ges des faints Peres. 


*- 5-3 
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CHAPITRE PREMIER. 

JOu fujet de la Morale Chrétienne v 
qui efi l’homme en l’Etat de la 
nature reparée . 

'Homme n'eft plus mainte- 
nant ce parfait chef-d’ocu-' ' 
vre des mains de Dieu , ce 
Roi de toutes les créatures, 
cette image vivante Sc intelligente de' 

Ton Créateur comme il l'eroit Iorfqu'il 
jfortit de fes mains : C'cft un Chef- 
d'œuvre prefque tout détruit ; c’efl: un' 
cfclave , contre qui toutes les créatu- 
res fe font foulevées pour le punir de 
i a défobéifîance au commandement de" 
fbn Créateur j c'eft une image quafl 
toute effacée , & où il ne refte que fort" 
peu de traits de fa première beauté.. 

Adam , dit faint Auguftin % était u 

C 7 conmp % 

«Ex quo Adam exolea tali > in qua net femen : ca P' 

|%it hujuûaodi > uadc amamndo nafctxetur oleaûriy 
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Olivier franc dans l’état de fon 
noccnce , <5 c par fon péché il devint ui* 
olivier fauvage. 

Le fécond Concile d’Orange reçu, 
par toute l’Eglife , dit dès le préniier 
Canon : a Si quelqu’un ajfure que par le- 
péché d' Adam , l’homme tout entier fé- 
lon l’ame & félon le corps > n’efi pas de- 
venu d'une condition plus mauvaife j, mais 
qu’ayant ccnfervée la liberté de l’ame fans 
aucune blejfure , il n’y a que le corps qui 
foit fujet à la corruption j celui-là, trompé- 
& fédnit par l'erreur de Pelage, s’oppofâ 
à L'Ecriture. 

Le Concile de Trente a renou vel lé 
eette doctrine contre- les hérétiques dç 
nôtre temps, b Si quelqu’un ne confejfe: 
pas qu’aujftot que le prérnier homme * 
ai dam eut violé le comniddement de Dieu* 
dans le Paradis , if perdit la fainteté & 
tajufiice dans laquelle il avoit été établi „ 


ki olcaftrumpeccando convertis eft , quia tam ma- 
gnum peccntum fuit , ubi magna in deterius fieret 
mutatio naturx, totum genus humanum fecit oleaf- 
ttura. 

a si quis per offenfam prarvaricarionis Adæ non* 
totum, id eft , fecundùm corpus & animam,in dete-r 
rftis dicit hominem commutatum , fed anima; liber- 
tare illxfa durante, corpus tantummodo corruptionr 
«redit obnoxium 9 Pelagii errore deceptus adverfatux 
Scripturæ 

b Si quis non confitetur primum hominem Adam.-, 
«uiunandatum Del iu Pajadifo fuÜTct tianfgteffus,; 
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& que par l'offenfe attachée à cette pré- 
varication , Adam tout entier , félon le 
corps Qr félon l'ame,efl devenu d'une con- 
dition pire qu'il n'étoit auparavant ; ce- 
lui-là foit anatheme. Ce changement ei» 
pis arriva au corps & à l’anle de l'hom- 
me. Le corps devint fujet à la mort : 

^ Le peche ejl entré dans le monde parlfi m < ÿ» 
unfeul homme , & la mort par le péché ’ y 
prononce l’Apôtre. Les Pelagicns fou- 
tenoient , qu’encore qu’Adam n’eût pas? 
péché , il n’eût pas laide de mourir i 
Mais l’Eglife a condamné cette erreur. 

Si la mort , qui feparé l'ame du corps ± £»£. z. optr. 
kur dit faint Atiguftin , n'ejl point une im ‘ tr L 
peine , pourquoi ejl-ce que la nature , que f 
vous louez, tant i & que vous foufene\ * 
n'avoir point été corrompue 3 la 6raint fi 
fort ? Pourquoi l'enfant auffttot qu'il eji 
forts de l'enfance , apprehende-t-il tant 
d'être tué ? Pourquoi n'ejl -il pas attffi 
enclin à la mort qu'au fornmeil ? Si donc 
c'efl en vain que l'on Craint la mort , cet- 
te crainte ejl une peine. Si l'ame natu- 
rellement ne veut pas être fcparée du 

ffatim fan&itatem 8c juftitfiam in qua conftirütusfue» 
zat amifiire , totumque Adam per illam prxvarica- 
tionisoffenfam , fccundùm corpus 8c animam in de* 
«eriuscornfflütatumfuiiTe , anathema fit. 

a. Perunum hominem peccatum in hune mundüftfc 
ûtfiavit, 8e per peccatum mors. 

G vj 


Digitized by Google 



ï M orale Chrétienne. 
corps , cette mon efi une peine que lot. 
grâce divine convertit en un bon ufiage.. 
tes douleurs , les maladies & les infir- 
mités qui ajfiigent le corps yfiont des mi- . 
feres qui fuppofent le péché j. a autrement 
Dieu fierait injufie , lui qui la fiait refi- 
fentir aux enfians qui n x ont point com~ 

' mis de péché. Le corps de l'homme 
«toit aflujetti à l'efprit & à la raifon j. 
maintenant c’eft un rebelle, un furieux, 
un imprudent, qui ne veut porter le- 
joug ni de l'un ni de l'autre, b La chair» 
c*Uti j.i». dit l'Apôtre , combat par fies defirs con- 
tre l'efprit ,. & l'efprit contre la chair.. 
C'efl: une guerre qui ne finit que par: 
la mort; Tous les lcns du corps, ont. 
ce femble fait une confpiration de 
tromper l'efprit qui doit raifonner fur 
leur rapport. L'oeil eft le plus noble , 6c 
LEcclefiaftique dit qu'il n'y a rien de 
r.ttl.i* plus mauvais : Nequius oculo quid créa - 
tum efi ? Il nous avertit de boucher 
r.oliu~ nos oreilles avec des épines : Sepi au- 
res tuas fipinis : parce qu’elles ne font 
ouvertes qu'aux mauvais difeours. La 

< Quas miferias vos cum fîne illo pecoato accide» 
te dicitis paivulis , injuftum Deum veifus illos fa«- : 
citis. 

b Caco concupifeit adveifus fpüitum 8c fpjrit»». 
advsrfus caujçnu 
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langue eft nommée par faint Jacques r Uc ' *- 
un monde d'iniquité , univerjïtas ini- 
quitatis. On peut dompter T dir-il , les, 
tigres & les lions mais qui peut domp- 
ter la langue ? Linguam dornare quis po- 
terit ? Je ne veux point parler des' dé- 
reglemens du goût y quicaufent la rui- 
ne de la fauté. Je palTe fous filence ceux 
de l'attouchement , dont les plaifïrs, 
rendent L'homme femblabie aux bêtes.. 

Mais le changement que le péché a 
fait, dansl’ame de l'homme ,, eft enco- 
re bien plus déplorable j de fon enten- 
dement qui étoit une région de lumiè- 
re , il a faû une région de ténèbres ; il. 
y a répandu l'ignorance de ce qu'il 
doit faite : a Prendre dr approuver le L!b - 3- à* fà. 
faux pour le vrai, die faine Auguftin x * rbu ' ca t‘ i3 i 
de manière que P on s'égare comme malgré 
foi y ce n’ejl pas l’état d’un homme que, 

‘ Dieu a créé y c’ejl la peine d’un ■ homme 
que Dieu a condamné.. De cette plaie 
de l'entendement, naifïènt toutes les er- 
reurs, dont l'homme eft. capable r & ij 
n’y en a jamais eu de fi abfurdes , qiîi 
n'ayent trouvé des perfonnes qui les 
ont reçues,. Parmi les idolâtres- ifc s’eft * 

a Approbare falfa pro veris , ut quis errât invitus - , 
son. eft uatuxa inftttuti hominis , fed poena da»> 

«au* 
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trouvé dés peuples qui ont adoré deÿ 
chats , des rats , des crocodiles , des 
oignons. Les Romains qui étoienc fi 
feavans 8c fi faqes , ont drelTé des au* 
tels à la Crainte , à la Fièvre , 8c à 
Déèllè des Cloaques , qui rt'étoient pas 
des divinités , mais les crimes de leurs: 
adorateurs , dit faint Auguftin a . Mais 
entre les Chrétiens il y a eu une lèétc 
d’héretiques , qui s'appelloient les O- 
phites , dans laquelle faint Epiphané 
dit qu'on adoroit un ferpent , qu’on 1er 
confervoit fur l'autel , à peu près com- 
me nous faifons aujourd'hui le très-» 
laine Sacrement ÿ 8c que quand ils 
vouloient célébrer les faints myftéres 
ils faifoient for tir ce ferpent, qui fe rou- 
loit fur le pain , croyant que par cet 
attouchement il en faifoit la confecra- 
tion. Peut-on imaginer rien de plus, 
âbfurde 8c de plus ridicule ? Cepen- 
dant il y avoit des Se&ateurs de cette 
extravagance. Saint Auguftin , dont * 
nous rapportons tant de paflages ad- 
mirables , êc dont nous fuivons la doc- 
trine toute célefte , étoît un des pre- 
mier s~efprits du monde i il ne laiflàt 
pas de demeurer durant neuf ans dans 

* Cum Félicita* colebatur, 8c Pavor , ScPallor , St 
îebns , 5c exteu > non atuaina > fed ciu a iaa- 


Digitized by Google 



Morale Chre'tiekne. jjcjr 
la fe&e des Manichéens , donc les dog- . 
raes écoient aufïï oppofés au fens com- 
mun & à la Philofophie qu'à l'Evan- 
gile. Enfin on voie encore parmi des- 
peuples entiers , régner des erreurs- 
touchant la religion & la police civi- 
le , qui ne peuvent venir que de cctta 
fource d'ignorance* Cette peine effc 
équitable. Car il eft jufte > dit ce faint 
Dodeur, * q He chacun perde le hie»- L{t itRb 
dont il if a pas voulu ufer comme ilfaloit 3 « rbit . 
lof [qu’il le pouvait faire [ans difficulté, 
s'il l’eût voulu. 

La plaie de l'entendement , quoi- 
que grande , n'eû pas encore compa- 
rable à celle de la volonté & du li-,. 
fere arbitre. C'cft où le péché a caufé- 
plus de ravage* Au lieu que la volon- 
té écoit portée à l'amour de Dieu* 
elle eft maintenant remplie de l'amour 
dés créatures *& fi püifïamment &: fî 
violemment portée & attachée ou à* 
foi ou aux biens inférieurs pour l'à~; 
mour de foi qu'il n'y a que la grâce- 
de Jefus-Chrift , toute puilfante 3 qui 
puiiL* la délivrer. Mais nous en allons 
parler plus an long. Je dirai feule- 
ment un mot de la ruine que le péché 

« Ideft aufem æquum , ut qui feiens refte non fa* 

«it , amittat feite quoi teituui fit.. 
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a caufée dans le libre arbitre. Il eft 
certain que nous ne Pavons pas per- 
du ; mais il eft aufïi certain , qu'il eft 
affoibli Ôc diminué par le péché. Il 
le pouvoir porter en Adam au bien &C 
au mal , avec une égale facilité ; mais 
maintenant il eft ft captif fous le pé- 
ché } que fans la grâce de Dieu , il ne 
peut faire aucune aétion où le mérite 
foit attaché : c’eft la doétrinc de faint 
Auguftin , a Que le libre arbitre de la 
•volonté eft véritablement libre , lorf qu'il 
ne fert point aux vices & aux péchés.. 
C' é toit en cet état qu’il avoit été donné 
au premier homme , par le péché duquel 
ayant été prefque perdu , il ne peut être 
parfaitement rendu que par celui par le- 
quel il a pu être donné. C’eft ce qui fait 
dire a la vérité : Si le Fils vous délivre r 
vous fere^véritablement libres. La li- 
berté d'Adam dans le Paradis terref. 
tre , étoit de n’avoir pas befoin d'une 
grâce viétorieufe pour ne pas pecher,, 
de n'avoir rien même qui l'inclinât aut 
péché y mais parce que fa volonté l'a 
perdu par le péché ,, il eft tombé dans? 

a Atbitrhxm , 'oluntatis ) tune eft verè liberum, cùm* 
TÎtiis peccatifque non fervit: Taie datum eft à Deo*. 
quodadmiflumproprio vitio , nifl à quo dari potuit,, 
leddi nonpoteft. Unde veritas dicit; Si filius VOfir 
Jibeiaveiit » tune veiè iibexi eùù».- 
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tne efpece de nécefllté devoir le pç- 
ché , & de pecher , quand la grâce 
ne vient pas à fort fecours. a C’eft-à- L ' b dt ” at -& 
dire , que maintenant , fans la grâce de lrau 66 ‘ 

Jefus Chrift , il eft impofïîble que 
l’homme ne tombe dans le péché ; & 
cette efpece de nécefllté , qui tou- 
tefois n’ôte pas la liberté , ne fera 
pleinement détruite , que quand par 
la mort toute l’infirmité de la volon- 
té fera guérie b , parce qu’alors nous 
ferons fi fort affermis dans le bien , 
que nous ne pourrons jamais pecher , 

& il y aura en nous une heureufe né- 
ceflité de bien vivre , & d’être tou- 
jours heureux. Ne nous glorifions donc 
pas de nôtre libre arbitre , en l’état où 
il eft à préfent , avant qu’il foit déli- 
vré par la grâce de Jefus-Chrift j ni. 
de fes forces, q«and nous forara.es dé- 
livrés. Le nom de libre arbitre figni- 
fie liberté j &c là feulement eft la li- 
berté qui fait le mérité , où eft l’efpric 
de Dieu : Vbi fpirltus Del , tbl libertés, 2 - Ccr - J* 

Si nous foraines donc efclaves du pé- 
ché , pourquoi nous glorifions-nous de 
nôtre libre arbitre > Car on eft efclaves dtfpir.^ 

lit. cap. 3 , 

a Pœnàlis vitiofitas fubfecuta ex libeitate , fecit 
Uecèilitarcm. 

< b Douce cota fanctui ijifiunitas.. 
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de celui par lequel on eft vaincu. Et fi 
nous Tommes délivrés , pourquoi nous 
vantons-nous de nôtrè délivrance, com- 
me d'une œuvre que nous aurions faire ■ 
par nos propres forces ? Pourquoi nous 
en glorifions-nous , comme fi nous ne 
Pavions pas reçue ? 

C'eft donc l'homme en cet étar, c’eft- 
à-dire , délivré par la grâce de Jefus- 
Ghrift , qui eft le fujet de la Morale 
Chrétienne j c'eft à lui que les précep- 
tes de la Morale Chrétienne font adref- 
fés. Mais on ne peut pas bien connoî- 
tre Ta fanté , fi Pon ne connoit fa ma- 
ladie. Il faut donc la pénétrer pour 
bien difcourir de la nécclïité du Mé- 
decin ôc de U medecine. Il y a dan- 
ger de tomber dans deux extrémités ; 
on peut faire l'homme plus malade , ou 
plus Tain qu'il n'eft en effet. Si or? 
le rend plus malade qu'il ne l'eft, on 
le rend incapable de rien faire , ôc on 
le défefpere : Si on lui donne une fanté 
qu'il n'a pas , on le rend fuperbe , ôc 
on exclut la nécelîité du Médecin , qui 
eft Jefus-Chrift. Les Manichéens tom-» 
boient dans une de ces extrémités , ÔC 
les Pélagiens dans l'autre. L'Eglife 
rient le milieu , parce que c'eft en ellç 
que rélide la vérité ; elle laide à l'hom* 
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ine ce qui lui eft refté j elle- ne lui don* 
ne pas ce qu'il n'a point ; 8c ainfi elle 
Teconnoît la nécelïité de la grâce de 
Jefus-Chrift , 8c des préceptes de la 
Morale Chrétienne , pour lui rendre 
Une lanté entière , 8C pour le faire re- 
venir en fa prémiére innocence, autanc 
que la condition de fa vie préfente en 
eft capable. 



* CHAPITRE II. 


De la Concupifcenee . 

L A peine la plus funefte 8c la plus 
mortelle du péché originel , eft en 
que l'on appelle la concupifcence , ou 
la cupidité. C'eft un poids habituel, 
par lequel l'arne eft portée à jouir des 
créatures 8c des choies inférieures , qui 
la corrompent. En l'état de l'innocence 
Adam avoit un poids qui l'élevoit juf- 
qu’à Dieu : mais quand il tranlgreflàie 
commandement que Dieu lui avoit fait;, 
pour punition de Ion infidélité 8c de 
fon ingratitude , il fentit en foi un au- 
tre poids qui Pabaiftà julqu'à l’amour 

de foi-même , 8c des autres choies 
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créées. Quelques Théologiens difentf 
que la concupifcence n'cft autre choie 
que l'appetit fenfttif, & la volonté, 
entant que ces deux puiflances, pri- 
vées qu'elles font de la grâce qui- les. 
élevôit , fe portent par leur poids ÔC 
leur péfanteur vers les chofes créées,, 
d'une façon effrenée y ou plutôt , que 
la concupifcence eft le dérèglement ef- 
fréné de l'appetit &c de la volonté , 
pour jouir des créatures. Saint Augsk 
tin croit que c’eft un vice de ces deux 
' puiflances , lequel comme une coûtu- 
jne invétérée , entraîne puiflammenr 
l'homme vers les biens créés. Il veut 
que la concupifcence foit le péché ori- 
ginel , qui nous eft remis par le Baptê- 
me , qui paftè reatu , mais qui demeure 
&Uu ; c'eft-à-dire , dont la tache eft tel- 
lement effacée , qu’il demeure un fond? . 
de corruption , qui nous rend coupa- 
bles, quand nous confentons à Ces- 
mouvemens. C’eft l'opinion du Maître 
des fentences, qui eft fuivi deplulîcurS' 
Théologiens , & qui eft conforme à la, 
façon de parler de l'Ecriture fainte , la- 
quelle femble parler du péché originel, 
comme de quelque chofe qui n’eft pas 
feulement une privation de juftice. 
Saint Paul avertit les Fideles , de ne 
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laifler a pas regner le péché en eux j c'eft 
à-dire , la concupifcence, qui eft com- 
me une habirude , donc les mauvais dé- 
(1rs font les aéfces. 

Il eft vrai que beaucoup de Théolo- 
giens enfeignent que le péché originel 
eft la privation de la juftice originelle* 

Le Concile de Trente n'a plus voulu 
définir cette queftion, & il s’eft con- 
tentéde dire, que dans ceux qui font 
baptifés la concupifcence n'eft pas pé- 
ché *, c'eft-à-dire , que les mouvemens 
involontaires de la concupifcence , ne 
font pas des péchés, comme enfeignent 
les hérétiques 

Puifque la concupifcence eft un vi- 
ce & une corruption de la nature hu- 
maine , Dieu n'en peut être l'auteur. 

Les Pélagicns qui nioient le péché ori- 
ginel, diloient qu'elle étoit bonne , & 
que Dieu l'avoit créée dans l'homme. 

Mais cette impiété fut réfutée puifïam- 
ment par faint Auguftin , & condam- 
née par l'Eglife. Saint Paul l'oppofe à 
la loi de Dieu , & dit , b _£?«// eft fou- ** 

mis à la loi du péché, félon la chair , c'eft- 
à-dire ,par la concupifcence \ & à la loi 

a Non regnet peccatum in mçrali veftro corporc, 

Ut obediaiis concupifcentiisejus. 

b Carne fervio legi peccati : condelcftor legi Dei 
^ccundam imcnorexn hominem. 
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de Dieu , félon l’efprit j qu'il fe plaît X 
la loi de Dieu , félon l’homme intérieur m 
Saint Jacques dit , a Que Dieu ne tente 
perfonne t mais que chacun ejl tenté par 1/t 
concupifcence j & que quand la concupif- 
cence a conçue >elle enfante le péché. Cette 
concupifcence ne nous poulie pas feu- 
lement au péché par fuggeftion , ou 
par tentation , comme fait le démon 8c. 
tous les mauvais objets ; mais elle elfc 
dans nous un poids qui nous y porte 
de fa nature. C'eft comme une mau- 
vaife habitude , félon faint Auguftin* 
& une perverfe coutume. a La coutu - 
me charnelle réfifie a la bonne volonté 9 
parle plaifir qu’elle prend à jouir des biens 
temporels. Tant que nous portons l’i- 
mage de l’homme terreftre , c nous por- 
tons la nécejfité de notre coutume , c’efi- 
d- dire de la Concupifcence , qui tous les 
jours peut être ajfoibliç , mais qui ne peut 
jamais finir en cette vie. Les objets de 
«cette concupiscence , font tous les biens 
temporels 8c créés , qui peuvent être 
‘ aimés ; en un mot , c'eft tout ce qui 

a UnufquifquC tentarur à concupifcentia fua abf- 
ttaftus 8c ille&us.Deinde concupifcentia cum conce* 
petit, parit peccatum. 

b Carnalis confuetudo refiftit bonæ voluntati delec- 
tatione bonorum tempotalium Fruendorum. 

€ Habemus neceflitatem confuetudinis nofttæ ; quo« 
tidie minui potelt , fmiti non poteft. 
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tfeft point Dieu : elle s'étend aufli-bien 
aux affe&ions de l'ame , qu'aux mou- 
vemens du corps ; c’eft la pefte qui in- 
fede l'homme tout entier ; c'eft ce qui 
déréglé toutes Tes puiflances j c’eft ce 
•qui trouble toute Ton harmonie; c'eft ce 
qui porte la révolte en tout ce qu'il eft; 

■c’eft ce qui entretient en lui une guer- 
re continuelle ; enfin , c’eft ce qui fait 
gémir tous les juftes. Saint Paul ne 7 ^ w * /• 
fouhaitoit point d'être délivré de fes 
perfecutions 3 mais il demandoit à Dieu 
avec inftance d’être délivré du corps de 
cette mort. Saint Auguftin la nomme 
fouvent , veftige du péché ; parce que 
dans les défordres qu'elle caufe dans 
l’ame 8c dans le corps , elle repréfente- 
fidelement les défordres 8c la nature 
du péché qui l'a produite. 

L’Apôtre faint Paul nomme la con- \ 
cupifccnce , loi du péché. Saint Auguf- 
tin en rend la raifon ; b Parce , dit-il , 
qu’elle perfuade le péché , & s’il faut ainfi 
dire , qu’elle le commande. Le même 
Apôtre c la nomme péché. Et c’ejl , dit c 

* Quis me liberabit à corpore mortis huius ? 

b Quia perfuadet peccata , &c , ut ita dicam , ju- 
bet. 

c Non ergo regnet peccatum in mortali vcftro coi- 
pore , ut obediatis concupiiccntiis ejus* 
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tihirde nupt. J e même faint Doéteur a , parce qu’elli 
eft fille & rnere du péché tout enfemble ; 
fille 3 parce qu'elle en procédé ; & rnere 9 
parce que tous les péchés qui fie Commet- 
tent dans l’ame & dans le corps 3 font fies 
fruits : ce ri* eft autre chofie que le mouve- 
ment de l'ame pour jouir de foi 3 & de tou- 
te autre créature pour l’amour de foi-me- 
me 3 & non pas pour l’amour de Dieu. Or 
cct amour de la créature & de foi- 
même , eft l’unique caufe de tous les 
péchés qui fe font , puifque l’Apôtre 
a. Tbitih. î. apres avoir dit : b Qu’il y aura des hom- 
mes qui ? aimeront eux -meme s : ajoàte , 
qu’ils feront avares , glorieux , fuperbes t 
médifans , défobéijfans à leurs peres & à 
leurs mer es , ingrats , impies , dénaturés , 
fans foi & fans parole 3 calomniateurs fin - 
tempérant , inhumains , fans ajfeftion , 
traîtres , infolens , enflés d’orgueil , & 
plus amateurs de la volupté que de Dieu % 
& qu’ils auront me apparence de pieté , 

a A peccato fafta eft , & peccatum , G vice lit , 

facit. 

b Erunt hommes feipfos amantes , cupidi, elati, 
fuperbi.bhfphemi, parentibus non obedientes,ingra- 
ti , fcelefti, fine affe&ione, fine pace , criminatores, 
incontinentes , immites, fine benignitate,proditores, 
piotcivi , tumidi , 5c voluptatum magis amatores 
quàm Dei , habentes fpeciem guidera pictatis, vittn- 
tem autem abnegantes. 

mais 

\ 

. ï l 
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mais qu’ils en ruineront la vérité & l’ef- 
prit : parce que tous ces péchés pro- 
cèdent de l'amour de foi-même , com- 
me dit faint Auguftin a . Mais le mê- 
me Apôtre avoit dit cette vérité en 
deux mots : b La cupidité eft la racine de 
tous les maux . La raifon de cela eft que 
l'homme ne commet aucun crime , que 
parce qu'il confent à la concupifcence , 
Sc qu'il veut jouir , ou de foi-même , 
ou des autres créatures. La vie des 
hommes n’ eft criminelle , que parce quils 
ufent ou qu’ils joïnjfent mal des chofesjWz 
laint Auguftin. d Deux amours , enfeigne 
le même Doéfceur , 0 fit fondé deux cités : 
l’amour de Dieu a fondé la cité celefte 
de 'ferufalem ; & l’amour de foi-même 
& des créatures a fondé la cité de Baby - 
lone. Il faut être citoyen de l'une ou 
de l’autre. Le péché faifant , pour ainfii 
dire , tomber l’homme en l'amour, de 
foi-même , comme s'il eût pu en foi- 

« Hxc omnia mala ab eo velut fonte promanant, 
-quod primum pofuitfeipfos amantes: hxc atque ejuf- 
jmodi vicia , five his alia , live illis aiia dominentur, 
ex ilia radice quodammodo pullulant.cmn fint horni- 
n«s feipfos amantes. 

b Radix malorum cupiditas. 
c Nec eft aliunde vitahominnm vinefa atque cul- 
pabilis , quàm male utens ôc mal : fruens. 

d Ftfccrunt civitates duas amorcs duo ; terrenant 
fcilicet , amor fui ufque ad. contcraptum Dci ; ccelcf- 
temvero , amor Dei ufque ad contemptum fui. 

Tome /. H 


Traft, 123. in 
l<un. 

l.Tim. 6 . 
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même trouver fa béatitude , lui, fît 
éprouver trois fortes de pauvretés qui 
étoient oppofées aux trois fortes de 
biens dont il joüilîoit , tandis qu’il étoit 
dans l’innocence. Le premier bien 
étoit une hauteur, une fublimité incom- 
parable i parce que par cet amour 
l’homme n’étoit fournis qu’à Dieu feul ; 
6c qu’il voyoit toutes les créatures au- 
deifo'us de lui , comme fes inférieures, 
aufquelles il commandoir. Le fécond 
bien étoit une admirable lumière , par > 
laquelle il connoiftoit. toutes choies , 
parce que fon efprit n’etoit pas offuf- 
, que des ténèbres de l’ignorance , qui 
font les peines du péché. Le troiftçme 
bien étoit le torrent de la volupté ce*- 
leftc , qui noyoit fon cœur par la pré- 
fence de Dieu, dont il joüiflbir, comme 
dit faint Auguftin a . A la polfelîion de 
ces trois biens , dis-je , ont fuccèdé 
trois vuides , trois défauts & trois in- 
digences bien déplorables , qui font 
naître trois défîrs violens de recouvrer 
, ce que l’on a perdu , en quelque ma- 
nière que ce foit. Le prémier défaut 
eft une grande abjeéh'on , où l’ame eft 
ravalée , parce qu’elle eft devenue e£» 

a Ex hoc amoie grande gaud um non defiftente 
quod amabatur ad fiuendum. 
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clave de toutes fes pallions & des au- 
tres créatures. Pour s'cn relever , l'hom- 
me cherche l'honneur , les dignités 8c 
le commandement fur les autres ; la 
gloire, la loiiange& la réputation. De 
< là naît l’awibirion , la vanité , l'orgueil, 
l’infolence , l'audace , la violence , la 
cruauté 8c la tyrannie. Le fécond dé- 
faut dans lequel l’homme eft tombé 
par le péché , eft l’ignorance ; & pour 
en fortir , il délire de fçavoir ; d’où 
naît la curiolîté , qui le porte jufqu’aux 
lùperftitions de la magie. Le troilîé- 
rae vuide eft la triftelfe j 8c pour le 
remplir , l'homme cherche par-tout les 
plaiftrs 8c la joie qu'il goutoit en l’a- 
mour du vrai bien j. 8c delà viennent 
tous les déreglemens 8c les excès de 
la volupté de la chair. Cette doctri- 
ne eft tirée de faint Jean a , qui dit : 
Tout ce qui efl à Ans le monde , c’eft-à- 
dire , dans les amateurs du monde , 
eft y ou la concupifcence de la chair , qui 
comprend tous les plailîrs des fens , 8c 
tout ce qui eft charnel 8c terreftre ; ou 
la concupifcence des yeux , ce qui com- 
prend la curiolîté 8c le défir immodé- 
ré de fçavoir toutes chofes ; ou la fit - 
• % 

4 Omne quod eft in mundo , concupifcentta carnis 
ûft , ôc concupifccmia oculorum , 5 c fuperbia vit», 

H ij 


Dio 
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perbe de la vie , ce qui comprend le déljr 
de l'excellence Sc du commandement. 
Lis . Je vera comme l'explique S. Auguftin, a 

c“p. 3 S. 



CHAPITRE ’III t 


Suite du meme Sujet. - 

L Es ruiffeaux qui coulent d'une four- 
ce em p oi Tonnée , ne peuvent ctre 
qu'empoifonnés, La concupifcence eft 
le poi ion général qui corrompt le gen- 
re humain. Car il n'y a point d'hbm- 
ane qui ne Toit né dans le péché ori- 
ginel ( fi l'on en excepte la lainte Vier- 
ge. ) La concupifcence eft la peine & 
l'effet de ce péché , qui demeure dans 
tous les hommes baptizés , & qui palîè 
pour ce qui regarde la coulpe , & -non 
pas pour ce qui regarde la peine. Ses 
effets font bien funeftes , & on en peut 
remarquer huit entre les autres. 

Trcmîer effet Le F^er eft la perte de la vraie 
de l’amour liberté du cœur } qui périt par l'amour 
alerte de ^ es créatures , la nature de l’amour 

la vraie li- 

berté. a Nego elle quemquam îftorum qui ntlul coien- 

dum exifiimant , qui non aut carualibus gaudiis fub- 
dmis lit , aut porentiam vanam foveat , aut aliquo 
Ipe&ai ulo deloctacus iuiauiat. 
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étant de foûmettre l'amant à la chofc 
aimée. Quand l’homme aime Dieu s 
il commande à toutes les chofes créées \ 
mais quand il s'aime foi-même , ou 
quelque autre bien créé., il eft efclave 
du bien créé & de foi-meme. a Ce h’ eft L! ^ deMorib 
pas que les chofes créées ne [oient bonnes , £«/. <* p ■ u- 
puifqne Dieu les a faites -, mais c'eft que 
les hommes veulent s’y foûmettre 3 eux qui. 
devr oient leur commander , parce que la 
loi divine les leur foûrnet , dit faint Âu- 
guftin b . Delà vient encore , quel'hom- c «p. n. 
me qui eft plein de ce mauvais amour, . 
ne peut plus juger des chofes comme 
il faut. Le jugement demande que l'on 
foit audeflus de la chofe dont on juge } 

&c cet amour foûmet l'efprit à la créa- 
ture , qui eft défordonnément aimée. 

Le même Pere expliquant ce verfet du 
fécond Pfeaume *; Inftruifez-vous, vous 
qui jugez la terre : Erudimini qui judi - 
catus terram : dit , c Qîte le Prophète ftg- 
nifie les perfonnes fpirituelles , qui comme 


n Quæ cùm volunt homines per dominationem te- 
nere , ab hisïpfis potins per cupiditatem tenentur, 8c 
lerum mortalium fervi iiuni , dura imperitè domini 
ciïe defiderant. 

b Quæ illis per reftè fafta divina lege fubjccLr funt. 
eSpiritaies ligniticat, qui utreges judicant terrera. 
Inferius enim nobis eft quidquid judicamus : quid- 
quid autem infra (piritalem horaincm eft, merirô 
terra nonauiatur, quia terrena labe fauciatum eft. 

H iij *• 
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des Rols jugent la terre . Car tout ce qu& 
nous jugeons eft andefous de nous j qt 
tout ce qui eft au dejf&us de l'homme fpiri- 
tuel , eft a bon droit appelle terre , parce 
qu'il eft corrompu par une foüillure ter - 
rejire. a Ne nous attachons pas aux créa* 
tures , qui font audejfous de nous ÿ mais 
élevons-nous audeffus d'elles , comme des 
gens qui louent Dieu, afin que leur étant 
fupérieurs , nous jugions d'elles ; & de 
peur qu'étant liés a elles , nous ne [oyons 
jugés avec elles. 

Le fécond effet de l'arrçour de la 
créature , eft qu'il rend l'homme non- 
feulement fèmblable à ce qu'il aime, 
terreftre comme la créature eft terref- 
tre , corrompu comme elle eft corrom- 
pue : mais il n'en fait qu'une même 
chofe. L'ame ne devient pas corporel- 
le en fa fubftance , mais en fa manière 
d'agir , t> quand elle aime une chofe cor- 
porelle , dit fàint Auguftîn. C'eft pour- 
quoi l'Apôtre c avertit les Chrétiens de 
ne fc pas conformer au fîécle préfent 
c’eft-à-dire , de n’aimer pas le monde $ 


* Nec ira tamen ut amatores fpeciei infimæ inftar- 
reamus, fed ur l ei Iaudatoxes eam tTanfgrediamur* 
ut (iipra cam collocati de ea judiccmus,non ei con- 
ncxi cum iila judiceinur. 
b Quodammodo cerporafcit defe&ivo appétit»» 
t Noiice conforma ri huic fæculo» 
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parce que cet amour rendroît le Chré- 
tien mondain, homme dufiecle. a Celui ï - Cor ' 6 > 
qui demeure attaché a Dieu ^e fi un meme 
efprit avec luif Celui qui eft attaché d la, 
chair ^devient chair & charnel .Enfin faint rratt. 1 .»»e. 
Auguftin conclut : c S^ue chacun e fi tel pift.itannù. 
qu’eft fon amour. Tu aimes la terre , tu fe- 
ras terre : tu aimes Dieu , que dirai-je ? 
tu feras Dieu. 

Le troisième effet de l'amour de la Troifiéme ef- 
créature , eft qu'il attache & que pour 
ainü dire il colle le cœur a l objet aime; 
de forte que cet amour ayant été libre 8c 
volontaire du commencement , devient 
après comme nécclfaire, forcé & tyran- 
nique.dCV/ai qui aime Dieu &le prochain l 
dit nôtre faint Doéteur, a l'arne ailée , & 
il a des ailes libres pour s'envoler vers le 
Seigneur par un faint amour. Mais celui 
qui eft embarajfé de l'amour des cré attires , 
a de la glu dans les ailes. C'eftcequelcs 
pécheurs éprouvent dans leurs amours 
déréglés : ils foupirent fous la tyrannie 

'V , ' * 

4 Qui adhæret Domino , unus fpiritus eft. 

L Qui adhæret mcretrici , unum corpus efticirur. 

c Taliseft quifque qualis ejus dilc&io cft.Terram 
diligis, terra eris : Dctim diligis , quid dicam J Dcus 
eris. 

d Quifquis dilexerit Deum &proximum, animant 
habet pennaram, llberis alis, fanfto amore volamem. 
ad Dominum. Quicumqueimplicatur amore carnali, 
vifeum liabcc in permis. 

H inj 
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de leur ambition , de leur avarice , cfé 
leur vanité, de leur vengeance , de leur 
impudicité. Ils font liés , non pas avec 
des chaînes de fer , mais par leur vo- 
lonté plus dure que le fer : comme S. 
t;>. ?. c on fer. Auguftin ' le difoit de foi-même avant: 
a{% ' fa converfion. On ne fent pas toujours 
cet attachement, tandis qu’on y de- 
meure i il en eft comme des élémens , 
qu’on dit ne pas pefer dans leur cen- 
tre : ruais on le reconnoît quand on le 
veut rompre , quand on le veut le- 
ver b . 

Le quatrième Le quatrième effet de l’amour de la 
inuur des cre" créature, eft la douleur que l’on fent 
aunes, qui eft quand on perd ce qu’on aime. C’eft 

J ,t suidant!” une maxime de faine Auguftin , c Qu'il 
i/i.3. dt du- rfy a point de douleur en la priva - 
* nt. christ, c. t ‘ on ^ qy e q UafJl { il y a eu de la convoi- 
tise en la pojfejfîon. Car la douleur 
n‘ efi que la peine d'être privé des cho - 
[es mnables , dont on joùijfoit , ou dont 
ou efpéroit de jouir. De là viennent ces 
* ' 

et Non ferro , fed ferrea mea voluntate. 
h triant nefeientem oncrat, quodnon fentiet , nifi 
•curn furger; voluerit: atque utinam non fie alligentur 
Sc crura, ut fruftrà etiarn huvneros conetur excutere. 

c Non eft in carcndo difficultas , nifi cum eft in 
habendo cupidiras. 

</ Quid eft dolor qui dicitur animi,nifr carere mu. 
tabilibus rébus quibus frue batur,aut frui le polie fpe*- 
•avciar. 
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Cris , ces plaintes , ces gémiftlmens, 
ces tranfports, ces blafphêmes , ces ex- 
travagances dans la perte des maris, 
des femmes , des en fans , des charges, 
ou des autres chofes que l’on aimoît 
d’une manière déréglée j & c’eft ce 
qui oblige ce grand Saint à conclure 
par ces paroles : a fétois miferable , & 
tout efprit efl miferable , quand II efl en- ■ • 
gagé dans l’amitié des chofes mortelles : Il 
efl délivré lorfqu’il vient a les perdre ; & 
alors il fent fa mifere,qui n'ejl rien avant 
qu’il les perde. 

Le cinquième effet , eft l’inftabiliré Lecmqaiâ 
d’efprit , que caufe l’amour des créa- effet de i’ ; 
turcs. Car comme elles font tirées du ^atm-cw 
néant ; elles font néceftairement chan- eft rinftabi 
géantes , & ne demeurent guéres long- te d ’ el P nl * 
temps en un même état. C’eft pour- 
quoi l’efprit de celui qui leur eft atta- 
ché , change d’afliette avec elles ; tan- 
tôt il eft trifte , tantôt il eft gai , tan- 
tôt il craint , tantôt il efpére , tantôt il 
eft jaloux , tanrôt il fent du dépit , tan- 
tôt il eft fatisfait , tantôt il fe plaint, 
tantôt il eft dégoûté ; d’une paflion il 
entre dans une autre , de l’ambition il 

« Mifci eram , 8c mifer eft omnis atiimus vin,fhi& 

.amicitia rerum mortalium , 8c dilaninmr cînn eas- 
amittit, 8c cunc ternit mifetkm , qiix nihil eft aate» 
tjuaia amitrat eas. 

H- v 
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pafte à l'avarice , de l'avarice , à fa va- 
nité , de la curiofité » à l'impudicité» 
a C’efi comme fi une rivière nous menait 
dans une autre y de forte qu’il n“y a point 
de fin à nôtre mifére , tant que nous avonr 
pour fin de nos allions une chofie infiable 
& fujette au changement.. Nous voulons' 
donc que vous fondiez, vôtre intention , vos- 
afi eStions & le repos ajfùré de vos aidions 
bonnes & honnêtes y fur un bien qui. fait 
immuable , difoit faint Auguftin» 

Le fixiéme effet de l'amour de 1& 
créature , eft la foüiliure que l'ame en. 
eontra&e. L'amour eft l'entrée de la 
chofe aimée , dans l’ame à qui elle l'u- 
nit $ & fi elle fe trouve moins noble que 
l'ame , elle la {ouille j- non pas qu’elle- 
foit fouillée de fa nature* , mais parce 
qu'elle eft d'un degré inferieur à l'ame*. 
Ainfi l'or eft fouillé & rendu impur 
par le mélange de l'argent j ce n'eft pas. 
que l'argent ne foit précieux x mais- 
c'eft qu'il eft moins pur que l'or , qui' 
eft le ch#f d'Oeuvre de la nature dans, 
le genre des métaux. C’eft la penféa 


4 Ira eft qunfi flurius ducat in fluviUm , ut non fit 
finis mifcti* y quamdiu finis officioium noftrorum in. 
te inftabli colîocatur. In aliquo igitur firmo atquc 
iaicommutabili bono te figere volumus conftantiiïimac 
intentionis demum , 8c fecutiflfimam icquicm omurs». 
boa*. atquc honeft* actionis. tu*,. 
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«3e faint Auguftin a . Le diable eft ap- 
pelle efprit immonde , parce qu'il s'ai- 
me foi-même . ôc non pas parce qu'il 
commet aucune impudicité corpo- 
relle. 

Le feptiéme effet de l'amour des 
créatures , eft l'aveuglement qu'il cau- 
fe , il s’en éleve des vapeurs groffiéres 
& puantes 3 qui obfcurciftcnt l'efprit , 
& qui l'empêchent de connoîcrc , ni 
les vérités de Dieu , ni les vérités de 
la nature , ni même ce qu’il aime. 
b Dieu y dit faint Auguftin , par me loi 
infatigable , répand un aveuglement pé- 
nal fur les convoitifes illicites. De là 
viennent les fautes que les ambitieux , 
les avares , les fuperbes , les vindica- 
tifs , les impudiques & les autres pé- 
cheurs commettent contre leur pro- 
chain , contre leurs amis y contre leurs, 
parens , contre leurs intérêts propres » 
contre la République ; fans parler du 
principal aveuglement , qui eft^ celui 
de préférer un plaifir temporel & paf- 
fager , à iin plaifîr celefte 8c éternel. 

a Sordefcitaliquid, cùm inferioti mifeetur naruræ,> 
quamvis in fuo genere non fordidetur,quia etiam de 
puro argento tordidatui auruni fi mifeeatur : iia & 
anirnus nofter terienorum cupiditate fordefcir,quam« 
ris ipia terra in fuo genere arque ordine munda fit. 

b mdefatigabili lege fpargù poenales coecitates lu- 
fe: illiciras cupiditates, 

H vj 


Lib.l.dt Str 
Domini in 
mante. 


Lefeptie'i 
effet de 1 
moût des c 
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1 aveuglem 
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Le dernier effet de l'amour des 
créatures , eft qu'il empêche le bon 
ufagc des chofes. Pour en bien ufer , 
il faut être en état de n'en ufer pas , 
fi l'ordre de la providence le demande. 
Mais celui qui eft attaché à quelque 
chofe par un amour déréglé, n'eft point 
en cet état , de pour mieux parler , il 
11'ufe point des chofes , mais il, en 
jouit y de tout amour emporte la joüif- 
fance. Saint Paul inftruifant les Fidè- 
les , dit : a Qii ils dévoient ufer du mon- 
de , comme n'en ufant point. Ec Paint 
Auguftîn enfeigne , que ce , b Comme 
n'en ufant point , veut dire , Comme ne 
P aimant point. Car de toutes ies cho- 
fes créées de permifes , félon lui , c Per - 
fonce n'en peut fagerneut ufer , que celui 
qui peut avec continence n'en pas ufer . 
Pour ufer fagement , il faut connoître 
les bornes di la fin de i'ufage ; Se c’eft 
ce que l'amour, déréglé des chofes em- 
pêche de voir ; de forte qu'on pâlie 
toujours au delà , êc l'on n'évite ce dé- 
for dre , que quand l'efprit n'eft pas 


a Ut qui utuntui hoc naundo tanquara non utaa- 
tur. 

b Quid fit quafi non utantur , nifi non diligant 
*jao utuntut. < 

c Neinoporeftfapicntcrtui >nifi quipoteft 2c con* 
fcucntei non uti. . • 
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collé aux chofes : a Qu'il n'en fuit pas 
comme l es membres de fon ame , ce cjui fe 
fait en aimant } de pe % pr que venant à 
être retranchées , elles ne lui caufent de la 
douleur ; mais qu'au contraire il s'élève 
au dejfus , qu'il les gouverne lorfqn'il les 
pojfede y qu'il s'attend toujours a les per- 
dre , & qu'il efl plus difpofé d en être 
.privé y qu'a les pojfeder. 



CHAPITRE IV. 

Qu'il n' efl jamais permis deconfentir aux 
mouvement de la concupifcence . w 

L Es malheureux effets de la con- 
cupifcenccjou de l'amour des créa- 
tures > que nous venons de rapporter a 
font des raii'ons tirées des effets , ou À 
pofteriori , comme on parle dans les 
Ecoles , pour prouver qu'il n'eft jamais 
permis de confentir à fes mouvemens , 
& de la contenter : mais il y a des rai- 
forts, primitives de des démonftrations 

a Non eis amore conglutinctur,neque velutmém- 
fcra fui animi faciat , qnod fit amande , nec cum re- 
iecaii coeperintjcum cruciatuac tabe fœdent i fodeis 
totus luperfcratur , Sc habcie ilia atcjue regere cum 
opus eft paratus & amitteré , ac non îiabcie paMttç$> 
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indubitables , pour appuyer la même 
vérité. 

Dieu en cï0nt l'homme, le créa avec 
nombre , avec méfure 8c avec poids , 
comme toutes les antres créatures , 
.c'eft-à-dire , qu’il le mit en la place 
où il étoit, qu'il régla toutes fes puif. 
Tances , 8c qu'il lui donna une inclina- 
tion naturelle pour Te porter au centre 
où il devoir trouver Ton repos : il le 
plaça audeflbus de lui , 8c audelTus- 
des créatures purement corporelles , 8c 
au même rang que les autres créatures 
intelligentes , qui font les Anges : il le 
mit au dcflbus de Toi , comme Tous Ton 
Souverain,St au delïiis des autres chofes 
inférieures , comme leur Maître * 8c 
vis-à-vis des Anges , comme leur com- 
pagnon. C'eft l'ordre éternel 8c inva- 
riable qu'il a établi > 8c qui ne peut être 
violé , Tans que l'homme aille contre 
Ta nature. Il doit donc tendre à Dieu 
Teul , comme vers Ton principe 8c fa 
dernière fin, par la joüifiance duquel 
fcul il peut être heureux. Car il n'eft 
capable de félicité , que par la polTelb 
Ton du bien qui eft audeflus de lui j 8c 

I4»zufl Hbm. ce bien-là eft Dieu. a Pour tendre d ce 

Conf'JTw. 9. 

a Amor meus , gondus mciun $ illo f«ier quocum* 

• que fciot. 
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tien , il avoit befoin d'un poids qui ïy 
fortkty&ce poids efl l'amour* On. ne 
peut douter que la concupifccnce ne 
foit un poids * qui au lieu de porter 
l'homme à Dieif , le porte à foi-meme- 
ou aux créatures. Il ne fçauroit donc 
la fuivre , qu'il ne viole la loi éternelle 
& immuable de Dieu , & qu'il ne for- 
te de fon ordre naturel. Chaque élé- 
ment a fon poids qui le porte à fon 
centre , le feu en haut , & la terre en 
bas ; & il ne viole jamais cet ordre y (i 
ce n’eft par une force fupérieure, com- 
me pour obéir à Dieu , ou par une vio- 
lence étrangère de quelque agent ex- 
térieur y mais il eft toujours comme en 
inquiétude jufqu'a ce qu’il revienne,, 
autrement le monde tomber oit dan la 
confuhon du chaos , Sc fe détruiroit : 
Quand l’homme tend' à Dieu comme 
à fon centre, il garde fon ordre , & con- 
ferve fon intégrité. Mais quand il veut 
fe repofer en foi-même , ou dans une 
autre créature , il tombe dans la confu- 
sion , ôc le défordre fè met dans le pe- 
tit monde. Vous voyez. , dit faine Au- 
guftin,® qVentre les êtres, il y en a un qui 
tient le premier rang r un qui tient le der - 

fi Vides in ifta diftributione naturarum quid fum« 
Été fit, quid infime , &. umen fit quid mediè , ma- 
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nier , & tin troifiéme qui tient le milieu 
entre les deux autres. La béatitude tient 
le premier rang \ ce qui tient le dernier 
rang , ne peut être ni heureux ni malheu- 
reux j ce qui tient le milieu ,c’eft à-dire 
l’homme , vit dans la miférc , quand il 
s’abaijfe par fon attachement a ce qui 
tient le dernier rang , mais il vit heure u-i 
fement , l or [qu’il s’élève par [es ajfc [lions 
vers ce qui tient le prémier rang.Celui qui 
croit a j efus-Chrijl , n’aime point ce qui 
tient le dernier rang, il ne fe fait point un 
fujet d’orgueil de tenir le tnilieu entre les 
autres êtres. O 11 ne peut rien dire de 
plus beau ni de plus clair pour bien ex- 
pliquer l’ordre où l’homme a été mis 
par fa création , 6c où il doit chercher 
fa félicité. 

L’homme aimant la créature , fe "dé- 
grade , 6c fe fait moindre que Dieu ne 
St- l’a créé j car IL fe foûmet par fon a- 
rnour à la créature inférieure , à qui 
par la dignité de fa nature il eft fupé- 
rieur j il tombe dans le néant , 6c de- 
vient lui-même un néant a » Il n’eft ja- 


jufqueinfimo, & minus fummo fit. Summum illud 
eft beatitas : infimum , <pod nec beatum efie poteft, 
jiccmiferumj quod vero medium vivit inclinatione 
ad infimum mil'erè, conveifione ad fummum , bea^è 
vivit. Qui Chrifto crédit , non diligit infimum , nec 
(Uperbit in medio, 

4fxopteieaniiiü fiant quÆ fatta funt* cura 
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mais permis , ne le peut être au Chré- 
tien , de fe dégrader foi-meme , & de 
tendre au non-être. C'eft ce que toute 
_ créature fuir naturellement , & ce qu'- 
elle tâche d'éviter par toute forte de 
moyens. Quand Lucifer , au lieu de 
tendre à Dieu , voulut s'arrêter en foi- 
même , il devint moindre qu'il n'étoir, 
il devint un démon j & par-là il tomba 
dans le néant , à proportion du degré 
d'où il décheoit * . 

Cet abandonnement du bien fou- 
verain, pour s'attacher au bien créé, 
fe fait en deux façons. Car ou le cœur 
de l'homme efl: tellement difpofé , que 
dans le choix du Créateur ou de la 
créature , il quitte avec connoiflance 
ôc réflexion celui-là , pour s'attacher à 
celle-ci j ou actuellement & fins re- 
fléxion il quitte Dieu , s'attachant à la 
créature , mais fans la préférer au Créa- 
teur , ôc étant en difpofîtion , que s'il 
falloir quitter l’un pour huître , il ne 
laifleroit jamais le bien incréé pour le 
bien créé. Celui qui agit de la pré- 
miére forte , pèche mortellement ; mais 

liora ad inferiora déclinant , ubi eft oinne pectatum, 
& oinne quod dicitur malum. 

a Quattro enim quæque rcs minas eft, tante vici*». 
niot nihiloeft. Cumautem ifti defeûus fiunt , ieftè 
jteprehenduntur , & pcccata nomlnantut. 
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celui qui' agir de la fécondé manière* 

«e peche que veniellement. Ainfi tout 
péché eft une converfion du pecheur 
vers la créature , &c un détour du Créa- 
teur. Elle eft. entière dans le péché 
mortel, & imparfaite dans le péché vé- 
niel. Mais il y a toujours dans celui- 
ci quelque attache à la créature, & 
cette attache n'eft jamais permife , foit 
qu'elle foit grande , foit qu'elle foit 
petite. La loi immuable de Dieu or- 
donne invariablement & indifpenfable- 
ment à l’homme de tendre à lui , com- 
me à fa dernière fin , & de ne jouir 
que de lui , comme nous avons fou- 
vent dit. Cette loi ne peut être violée , 
quoiqu'en chofe légère , fans péché, 

La meme loi qui défend la fornication, 
défend le menfonge , même officieux. 

Lié. de men~ C’eft pourquoi faint Auguftin dit : 

dacto. cap. 7. a n r l 1 >•//!/ 

u Perjonne ne peut montrer qu il ejr quel- 
quefois permis de mentirai moins qu’il ns 
montre qu’ofi peut d la faveur du men- 
. fonge parvenir à la pojfeffion de quelque 
bien éternel : mais comme d mefure qu’on 

a Nemo itaque poteft convincere aliquando efle 
mentiendum,nifi qui potuerit oftendere ærernum ali- • 
qued bonum obtineri pofle mendacio : fed cum tan- 
to quiique ab æternitate difeedat , quanto à veritate 
difeordat , abfurdiflimum eft diceie.difcedendo inde 
pofle *d boni aliquid aliquem pesveaire. Aut fi eft 
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s* éloigné de la vérité , à me fur e on s'éloi- 
gne de l'éternité 5 c'eft une très -grande 
abfurdité, que d'ajfurer, qu'en s'éloignant 
. de la vérité , on puijfe parvenir à la pof- 
fejfion de quelque bien j autrement s'il y a 
quelque bien étemel que la vérité ne r en- 
ferme pas , il ne fera pas véritable , & par 
une fuite nécejfaire, il ne fera pas un bien , 
parce qu'il fera faux. Comme on doit pré- 
férer l'ame au corps , on doit préférer la 
vérité d l'ame , de forte que l'ame aime 
la vérité non-feulement plus que le corps , 
mais encore plus qu'elle-mëme , parce 
qu'elle ne fera jamais plusparfaite &plu t 
épurée, que quand bien loin de jouir de fa 
difpofition & de fa pente au changement, 
elle jouira de l'immutabilité de la vérité „ 
Saine Thomas & Tes Difciples font 
dans le même fentiment , & il y a feu- 
lement de la différence en la manière 
de s'expliquer. Il eft donc confiant que 
dans tout péché il y a quelque joiiif- 
fance de la créature * ôc que cette joüif. 
fance eft toujours mauvaifè , parce qde 

attquod bonum æternum quod non compleftatur ve- 
ritas , non erit veruin , & ideb nec bonum erit , quia 
faltum erit. Ut aittem ammus corpori , ita etiani ve- 
ritas ipft animo pratponenda eft , ut eam non folum 
magisquam corpus, fed etiam magis quarn feiprum. 
appetat aniimis. Ita quippc erit integrior & caftiory 
cumejus potius hnmu.tabiii.tatc quàm fua inuubüU 
rate peifruetui. s 
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l’homme doit ufer , & non pas jouir 
de la créature j & que le changement 
de i’ufage en la joüiflfance , eft ce qui 
rend la vie des hommes criminelle ou - ‘ 
innocente a . C’eÜ l’avantage de l’hom- 
me raifonnable , de tendre à Dieu , de 
l’avoir pour fa fin , & de ne pouvoir 
être bien-heureux que par lui. Com- 
ment donc peut-il fans péché renoncer - 
à fes avantages ? b Nous péchons en 
aimant les chofes corporelles, parce qu'é- 
tant fpirituels nous pouvons aimer les 
chofes fpirituelles , & que la juflice nous 
ordonne de les aimer : Si nous le fai fon s, 
nous fommes bons & bien-heureux en no- 
tre genre. 

et Nec eft atiunde vita heminum vitiofa arque cul- 
pabilis,quàra male utens & malè fruens. 

b Propterea coiporea ditigendo peccamus , quia 
fpintualia diiigetc fit juftitiâ debemus, St naturâ poC- 
iuu’ius j & tune in noftto genere optimi St Weatilîimi 
iumuï. 
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CHAPITRE V. 


JQtfil n’eft point permis de jouir des cho - 
[es créées , des plaifirs des fens 3 même, 
avec modération pour le feul plaijîr ; 
mais qu'il en faut feulement ufer , & 
les rapporter a leur fin naturelle . 

L Es Pélagiens qui nioient le péché 
originel , nioient enfuicc que la 
concupifcence fut mauvaife , & enfei- 
• gnoient. qu'il n'y avait aucun péché 
à confentir à Tes mouvemens. Je ne 
- m'étonne pas que d'un mauvais prin- 
. cipe ils tiraflènt cette mauvaife con- 
fequence ; mais j'ai , ce me femblc, 
railon de m'étonner que quelque Mo- 
’ dernes enfeignent , que pourvu qu'on 
ufc modeftemeht & modérément des 
créatures , de l'honneur , des loüanges 
8c de la gloire, du commandement Sc \ 
des plaifirs licites des fens , on peut les 
- aimer pour l'amour d'eux mêmes , fans 
les rapporter à une autre fin. 

’ Nous venons de prouver démonfi. 
trativement , qu'il n’eft point permis à 
l'homme de jouir d'aucune créature* 
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pour l'amour d'elle-même. Qui ne voit 
que ne rapporter pas une choie dont 
on ufe , à une autre fin , mais en ufer 
»' pour l'amour d'elle-mème , c'eft en 

joiiir ; puifque la jouillance n’eft que 
la pofielîîon d'une chofe pour l'amour 
d'ellc-même ? L'honneur 3 les premiè- 
res fcances & les louanges des hom- 
mes , font de bonnes choies j nôtre 
Seigneur né laiflè pas de reprendre les 
Mauh. 2î. 5 Pharifiens qui les aimoient : * Ils ai- 
ment qu'on leur donne lés premières pla- 
ces dans lesfeftins & les prétniéres chai- 
res dans les Synagogues , quon les falu'è 
dans les Places publiques , & qu 3 on les 
appelle Maîtres . Pourquoi étoient-ils 
repréhenfibles d'aimer ces chQfcs ? C'é- 
toit parce qu'ils pechoiefir en les aimant. 

Et pourquoi pechoient-ils en les ai- 
mant ? C'étoit parce qu'ils les aimoient 
pour l’amour d'elles-mêmes , qu'ils s'y 
arrêtoient , & qu'ils ne les rappor- 
«toient pas à une autre fin , dit faine 
AugulHn. b 

Il eft vrai que par le Baptême la 
coulpc du péché orignel eft parfaite- 

a Amant primos recubitus in coenis , & primas ca- r 
thedras in Synagogis, & falutationes in foro, ôc vo- 
cari ab hominibus Rabbi. 

l> Non quia ilia accipiunt , lcd quia diligunt , ItC 
cnim cor eoruni accufavit. 
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ment rcmife , aufîî bien que la peine 
éternelle , a Mais la concupificcnce de- 
meure comme une infirmité , elle efl bri- 
fée par la continence , de peur que dans 
le combat elle ne foit vi El or i eu fie j & l'on 
doit travailler , afin qu'elle ne nui fie p as y 
jufiqu'à ce qu'elle fioit tellement guerie , 
qu'elle ne fiera plus. C’eft ce que faint 
Auguftin répondoit aux Pélagiens , qui 
Paccufoient d’enfeigner que l’homme 
ne recevoit pas au Baptême une par- - 
faite rémiffion du péché originel. Dans 
l’Ecole on dit après lui, que la con- 
cupifcence tranfit reatu , & remanet ac- 
ta. Ce qui veut dire, que la dïmlpe 
eft effacée , mais que le dérèglement 
demeure. C'eft proprement la corrup- 
tion de l’homme , comme héritier du 
péché d'Adam i c’eft le fujet de fon 
combat continuel , pendant qu’il eft 
dans le monde. Relinquitur ad agonem. c»nc. Toiient. 
C’eft ce que faint Paul appelle la loi r ‘fT. r- 
du péché, qui répugne à la loi de l’ef- 7 ^ rn ‘ 9 ' 
prit : c’eft ce qui lui fait dire , qu’il 
fait le mal qu’il ne veut pas, & qu’il 
ne fait pas le bien qu’il veut : c’eft ce 
qui peut caufer l’imperfeétion de nos 

a folvitur rcatus , fed manet infirmitas ; folvitut 
per indulgentiam , quia tenebatinnoxa ; contcricur 
pci continentiam . ne vincat iivpugna. Agirur i«- 
que 11e obiit , donec ita vlncatui ut non tir. » 
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meilleures œuvres 1 , par le mélange fe- 
cret &c imperceptible de nôtre amour 
, propre : c’eft ce qui eft caufe que tous 
les hommes font pécheurs , & que nul 
n'a jamais vécu fur la terre fans pé- 
ché , excepté la fainte Vierge , laquelle 
faint Auguftinne veut pas qu'on com- 
prenne en cette réglé univerfelle. SI 
l'on dit que la concupifcence cil un 
mouvement de l'a p petit fenlitif, que 
les mouvemens de cet appétit font na- 
turels , que la concupifcence eft donc 
naturelle , & qu'on ne peche point 
quand on obéit à Tes mouvemens , puis- 
que 4es pallions naturelles ne doivent 
pas être arrachées , mais feulement 
modérées , la vertu admettant celles 
qui font médiocres , ôc ne fuyant que 
celles qui font exccllivcs. 

Je répons guc les pallions font na- 
turelles , mais non pas la concupifcen- 
cc en Pétât préfent où elle eft , puif- 
qti'elle n'eft maintenant autre chofe 
qu'un mouvement eftrcné de l'appe- 
tit lènlirîf, qui fe porte au bien créé 
& muable. C'eft pourquoi l'office de 
la vertu n'eft pas de faire , qu’un plai- 
lir ou une chofe créée fe puilfent aimer 
pour l’amour d'eux-mêmes 5 mais d'em- 
pêcher que les pallions n'emportent 

l'amc 
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l'ame au-delà de la raifon a 6c de les 
obliger à la fuivre. Car la vertu ne vent 
point renverfer l'ordre naturel que Dieu 
a établi cet ordre condamne l'amour 
de toute créature pour elle-même. La 
raifon ordonne des moyens éc de la fin : 
le bien eft la fin de l'homme , 6c la fin 
eft la réglé des moyens. 

Le bien de l'homme n'eft pas la 
joüiflancc d'un plaifir pour le plaifir , 
mais pour quelque néceflïté de fa vie , 
laquelle le plaifir regarde comme fa 
fin. Il ne doit donc le prendre que dans 
le rapport à cette fin , 6c que comme 
un moyen pour y arriver. Il pervertit 
donc l'ordre de la nature , quand il en 
fait là fin. a V homme tempérant , dit î l lb ] i * u * r - 

n • i * r 

laint Augiilhn y a dans les cbofes rnor - 
telles & paffageres la réglé de fa viercon - 
firme e par l’un & l'autre Tefiament j qui 
efi , qu’il n’aime rien de ces chojes , er 
pin’il ne p en fie pas qu’il en faille rien de- 
firerpour l’amour d’elle s-même semais qu- 
il en prenne ce qui lui fujfit pour la nê- 
ceffité de cette vie & de fes aidions 3 avec 

a Habet vir temperans in hujufmodi rebus irioxta- 
iibns 6c fluentibus vira: regulam utioque Teftamen- 
to f.rniatam , ut eorum nihil diligat , nihil per fe 
appetendum putet , led ad vitæ hujus arque cfficio- 
rum ncceflîtatem quantum fatis eft ufurpet , utemis 
modeftiâ , non amantis afteftn. 

Tome /, I 
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ia modeJUe d’un homme qui en ufe . & 
non pus avec l’ajfeElion d'un amant qui 
veut en jouir. Il ne faut donc pas s’ar- 
rêter uniquement à confidcrer fi les 
chofes que l'on aime iont bonnes 
ou indifferentes. Car une chofe bonne 
peut être aimée d’un amour qui ne fe- 
ra pas bon $ & il n’eft pas néceflaire 
qu’il fe rencontre quelque circonftan- 
ce prife de la choie même * qui rende 
l’amour mauvais ; il fkffit que la con- 
dition qui doit le • rendre bon 5 ne s’y 
trouve pas. Cette condition eft que les 
chofes foient aimées pour la fin pour 
laquelle elles font ordonnées. Voyez 
comme parle faint Auguftin. a L’aine 
étant fupérienre au corps , & Dieu fupé - 
rieur à l’ame 3 encore que la nature du 
corps foit bonne en elle-mcme , toute- 
fois l’ame peche , & en péchant devient 
mauvaise, fi elle donne le confentement de 
fa dileclion qu’elle doit a Dieu qui eft 
fon fupérieurfa la créature qui lui efl in- 
férieure. Enfin voici la réglé générale y 
félon ce faint Doéleur : b Celui qui 

« Cum anima 'fit ipfa corpoie fuperior , Déumque 
Iiabcatfe fuperiorem , quatnvisin ordine fuo natura . 
corporis bonafit, pcccat tamen anima, & peccando 
fit mala , fi confenfionem dileftionis quam fupeiiorï 
Dco debet , nferiori corpoii adjungat. 

b His bonis qua: proptci aliud neccflaria fiint , qui 
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'rfufe pas deçes biens qui font néce ([aires > 
pour la fin psür laquelle ils ont été éta- 
blis ^eche quelquefois vénielle?nent , quel- 
quefois mortellement. Il ne s’enfuit pas 
de là que l’appetit fènfitif, qui nous 
porte vers les créatures , foit mau- 
vais , parce que la concupifccncc eft 
mauvaife. Car fî l’appetit fenfitif s’at- 
tache aux chofes fenfibles , c’eft qu’il 
eft corporel , &c qu’il ne, peut pas s’é- 
lever plus haut ; mais quand la partie 
fupéricure de l’homme , qui eft l’ame, 
obéit à la partie inférieure , qui veut 
jouir des créatures , dont elle doit feu- 
lement ufer , elle devient mauvaife. 
Quand l’œil voit le bâton rompu dans 
l’eau , il n’y a point de vice dans l’œil, 
parce qu’il ne peut voir l’objet autre- 
ment , à caufe de la réfraction du mi- 
lieu : mais l’efprit qui jugeroit la mê- 
me chofe , fe tromperoit , parce qu’il 
doit corriger le fens. 

Mais , dira-t’on, n’y a-t’il pas des vo- 
luptés défendues , 8c des plailirs per- 
mis ï II eft vrai qu'il y en a de l’une 
8c de l’autre forte ; mais il ne s’enfuit 
pas de là que la volupté puilfe être 
aimée pour elle-même- Par cette dif- 

non ad hoepropter quod inftituta fiint utitur , per- 
çât i aliàs veniaüter , aliàs damnabiliter. 

1 »] 
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tinétion , il faut feulement entendre 
qu'il y a des chofes illicites , & d'au- 
tres licites , où le plaifir fe trouve joint, 
& dont on ne peut ufer fans quelque 
forte de volupté -, mais qu'il faut rap- 
porter à la fin pour laquelle la nature 
y a mis ce plaifir. Ainfi l'on ne peut 
manger ni boire fans quelque plaifir, 
quand les (èns font leur fonction : 
mais l'on ne doit manger ni boire 
pour le plaifir , ce doit être feulement 
pour la nécefiité de la vie , qui ne peut 
>[>■ lo.Conï. conferver fans alimens. a II faut, 
dit faint Auguftin , prendre les alimens 
comme des remedes j mais il faut prendre 
garde au piege de la concupifcence , qui 
Je trouve fur le pajfage de la faim a la 


a Hoc me docuifti, utquemadmodum medicamen-. 
ta, fie alimenta fumptutus accedam.Sed dum adquie- 
tem fatietatis 6t indigentix rooleftià tianfeo , in ipfo 
tranfitu mihi infidiatur laqueus concupifcentiæ. Ipfe 
enim tianfitus voluptas eft, 5c non cft alius quà tran- 
featur, qnàm quo tranfire cogit neceflîtat. Et ciun 
fit laufa edenai & bibendi , adjungit Ictamquampe- 
diffequa periculofa jucunditas , 6c plerumque prxire 
conatur , ut ejus causâ fiat, quod falutis causa me fa- 
ccre vel dice , vel volo. Nec idem modus utriufque 
eft Nam quod faluti fatis eft , dele&ationi parum cft, 

6c fxpe incertum fit utrum adbuc neceffaria corporis 
cura fubfidium petat , an voluptaria cupidiratis falla- 
cia minifteriumfuppetat.Ad hoc incertum hilarelcit • 
infelix anima, Sein eo prxparat exeufationis patro- 
cinium, gaudens non apparerc quid fatis fit modéra- 
tioni valetudinis , ut obtenttt falutis obumbret ne- 
gotium voluptstis. 
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fatlété. Ce pa.Jfa.ge efl ce plaifir , & il n'y 
a pas moyen de pajfer par un autre en- 
droit . La nécejfité efl la caufe du boire 
& du manger , mais la volupté' s’y joint 
comme une fuivante danger eufc , & fou- 
vent elle tâche de prendre le devant, afin 
pin’ on fajfe pour l’amour d’elle ce qu’on 
prétend , & ce qu’on doit faire feulement 
pour la néceffité. Ce qui fuffit pour la 
néceffité , efl peu de chofepour la volupté j 
& fouvent il efl incertain , fi c’eft le foin 
du corps qui demande certaines chofes, 
ou fi c’efl la tromperie de la volupté. Dans 
cette incertitude famé malheureufe fe ré- 
jouit & fe prépare une excufe , étant bien 
aife de ne pas connaître diflinftement ce 
qui efl précifément nécejfaire a la nature , 
afin que fous le prétexte de la conferva- 
tion de fa vie , elle fajfe les affaires de la 
volupté : Ce font les paroles de faint 
Auguftin. On ne peut rien dire de plus 
beau , ni de plus folide , ni de plus 
Chrétien , que font les paroles de ce 
faint Doébeur. Qu'eût-il dit , fi de fon 
temps il y eût eu des Docteurs dans 
l’Afrique , qui eulTent enfeigné , qu’il 
eft permis de manger tout fop faoul* 
fans néceflité , & pour la feule volup- 
té , pourvû que cela ne nuife point à 
la fanté -, qu’il n'y a pas plus de mai 

I rq 
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à rechercher le plaiiîr du goût , que 
celui de la vûë & de l’odorat ; & que 
ce contentement des fens eft une chofe 
indifférente, lorfqu’on le cherche pour 
lui-même ? Ne leur eût il pas dit ce 
qu’il difoit à Julien ? a fe crois que 
l'encre avec laquelle vous écrivez, vos li- 
vres , de honte qu'elle a d'être em- 
ployée a cet ufage , prend la couleur de 
vermillon. Les Pélagiens enfeignoient 
bien qu’on pouvoir fuivre les rnouve- 
mens de la concupifcence $ mais ils 
n’eftimroient pas que *la concupifcen- 
ce fut mauvaife \ au contraire ils la 
croyoient naturelle , parce qu’ils n’ad- 
mettoient pas le péché originel : mais les 
Catholiques font tous d’accord , qu’el- 
le eft mauvaife j on ne peut donc pas 
lui obéir fans péché. Epicure mectoit 
la félicité de l’homme dans la volup- 
té , mais c’étoit une volupté honnête, 
6c plûtôt fpirituelle que corporelle - y 
quoique les Philofophes de fon temps 
Payent interprété tout autrement, 
pour donner de l’horreur de fon opi- 
nion , & pour le charger d’infamie. If 
pratiquoit fa doctrine par l’aufterité 
de fi vie , qui étoit bien éloignée de 

a Puto quod ipfum librorum vcftrorum atiamen» 
tum eiubefççndo cohvenituiin minium. 
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manger 6c de boire avec excès- > puil- 
■qu'à peine il prenoit les chofes nécef- 
faires. 



CHAPITRE VI. 


Suite de la même Matière . 

P Our mieux expliquer ce que c’eft 
que la concupifcence , il faut dif. 
tinguer 

La vivacité du fentiment. 

La nécefîîté du fentiment. 
L'utilité du fentiment. 

La volupté du fentiment. 

* 

La vivacité du fentiment vient de 
la conftitution du corps 6c des orgaues 
des fens. Les bilieux 6c les fanguins 
l'ont d'ordinaire plus exquife que ni 
les phlegmatiques , ni les mélancoli- 
ques ; 6c c'eft une chofe purement na- 
turelle, qui n'eft ni bonne ni mau- 
vaife. 

I * • • • 

inj 
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La néceflité du fentimeut eft géné-* 
taie. Car il eft néceffaire que chaque 
fens , quand fes organes font bien dif- 
pofés , apperçoive & difcerne fon objets 
que l’œil voye , que l'oreille entende i 
que l’odorat fente , que le goût difcer* 
ne les viandes * & que l’attouchemenç 
diftingue ce qui eft mol de ce qui ef^ 
dur. 

L’utilité du fentiment tend au bien 
& à la confervation de l'homme , quî 
pour vivre , a befoin de l'aâion de fes 
fens. 

Mais la volupté du fentiment eft 
bien differente. Car c’eft un chatouil- 
lement d’efprir , une demangeaifon fe- 
crette , qui nous pouffe par un appétit * 
par un defir deplaiftr charnel, à fentir, 
ïbit que nous confentions , foit quo 
nous réfifttons. Cette volupté infedte 
tous les fens : elle porte les yeux à la 
vûc de tous les objets agréables , quoi- 
que défendus Sc dangereux les oreil- 
les à oüir les concerts , pour le plai- 
fîr de les oüir j l’odorat , à fentir les 
parfums , pour le plaifir feulement de 
ijes fentir j le goût à manger de à boi- 
re , non pas ce qui eft fain , & autant 
qu’il eft néceflaire , mais ce qui lui 
plaît 5 de l’attouchement , aux aélions 
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charnelles, fans •nécefïité 8c fans urilî- • 
té , mais feulement pour la déle&ation 
fenfuelle j en un mot pour joiiir de ces 
diverfes créatures , 8c pour s'y ré- 
pofer. 

Ou ne reprend donc pas en un Chré- 
tien , ni la vivacité , ni la nécefïité , ni 
l'utilité du fcntiment ; mais la feule vo- 
lupté , la feule convoitife -, la feule 
joüillance des objets des fens, qui n'efl: 
pas rapportée , comme nous avons dit, à 
la fin naturelle 8c à Dieu, C'eft la ten- 
tation générale , qui tourmente les plus 
Saints , qiic cette volupté dans les cho- 
fes pcrmifès j mais c’efi le fujet de leur 
affli&ion,& ce qui leur fait deman- 
der pardon à Dieu avec larmes & avec 
gémîlfemens , fes fautes qu'ils com- 
mettent en ce™ matière. Saint Au- 
guftin étoit fi fenfible à ces péchés, _ 
fur lefquels tres-peu de perfonnes font - * 

aujourd'hui réfléxion , 8c que quelques 
nouveaux Cafuiftes ne veulent pas 
être des péchés j qu'il s'accufe d'avoir 
pris , entendant chanter un Pfeaume,, 
plus de ,plaifit à la belle voix qui le 
chantoit , qu'aux idées qu'il préientoic 
à l'efprit. a Lor [qu'il Arrive que le chant z;i. T o. c tl 
We touche davantage que ce que l'on' 

« Cum rnihi accidit ut me amplius cantus quànv 
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chante , je confejfe avoir commis un péché 
qui mérite quelque peine , & j’aimerois 
alors beaucoup mieux n’avoir point enten- 
du chanter. V oild l’état ou je me trouve . 
Pleurez, avec moi , & pleure\jpour moi t , 
vous qui reglez. fi bien le dedans de vo- 
tre ame , qu’on en voit le fuccès dans vos 
allions ; car pour vous qui n’agiffe\jpas 
ainfî , ces chofes ne vous touchent pas. Il 
s’examine , avec la même rigueur , fur 
le plaifir des autres fens , & principa- 
lement fur celui de la vue. a La lumiè- 
re , dit-il , cette reine des couleurs , qui 
fe répand fur tout ce que nous voyons , 
en quelque endroit que je me trouve pen- 
dant le jour , me flate, fe découvrant a 
moi en mille manières differentes , lors me- 
me que je p en fe a autre djjpfe } & que je 
ne prens pas garde à elle. Elle s’infinuè 
avec tant de force } jufqu’au dedans de 
- nous-mêmes , que fi elle nous efttout d’un 
coup ravie , nous la cherchons avec ern - 

tes quæ carutur, moveat, ppenairtet me peccare con- 
fiteor , St tune mallein non audite cantantem. Ecce 
iibi fum , flete mecum , 8c pro me flete , qui aliquid 
boni vobifeum intus agitis, unde faûa ptocedunt : 
nam qui non agitis , non vos hac movent. 
j a Ipfa regina colorum lux ifta perfundens cunfta 
<jux ccrnimus, ubi, ubi, pet diem fuero, multinacdt» 
allapfu blanditut mihi aliud agenti , 8c eam non ad* 
veitenti , fnfinuat autem fe ira vehementer , ut fi te- 
pente fubtrahatur , cum defidetio requiratur , 8c fi 
dtuabfit , conuiflet auimura. O lux quam videbar 
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prejfement , & nous demeurons dans la 
triflejfe,fi nous en fommes long-temps pri- 
vés. O lumière ! que voyoit Tobie , lorfi 
qu'aveugle desyeux du corps, il enfeignoit 
à fion fils le véritable chemin de la vie, CT 
fans s’ égarer, marchoit avant lui avec les 
pieds que la charité lui prêtoit ; c'eét la 
véritable lumière, c'est l'unique lumière, 
& tous ceux qui la voyent & qui l'ai- 
ment , ne font qu'une même chofe. Ad ai s 
cette lumière corporelle , dont je parlois , 
fait goûter dans la vie du fiecle que mè- 
nent ceux qui l'aiment en aveugles , mille 
douceurs également agréables & perilleu- 
fes. Mais ceux qui fçavent en tirer de 
quoi vous louer, 0 Dieu qui ave^créé tou- 
tes chofes, la font entrer dans les fiejets de 
vôtre gloire, & n'y trouvent point le mor- 
tel ajfoupijfement de leurs amessC'eft ainfi 
que je fouhaite d'être. Il faut , ou que 
faint Auguftin ait été un homme fort 
foible Sc fort fcrupuleux , ce qu’on ne 
peut s’imaginer d’un efprit H éclai- 

TobiaSjCÙm claufis oculis iftis filium docebat vhx 
viam , 8c eipræibatpedechantatis nufquam eirans..., 
ipfa eft lux, unaeft, Ôcunumomnes qui vident, & 
amant eam. At ilia corpotalis de qua loquebat, ille. 
Cebrofa ac periculofa dulcedinc condit vitam fæculi 
cœcis amatoribus.Qui autem 8c de ipfa laudare te no. 
tunt , Deus «eator omnium , afiumunt eam in hym. 
jio tuo, non abfumuntui ab ca in fomno fuoj fie elle 
fupio. 

I v) 
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rc & fi folide } ) quand il a demandé 
pardon à Dieu d’avoir pris trop de- 
plaifiç à entendre une belle voix , &c 
à voir la lumière d’un beau jour > 
les autres objets agréables ; ou il faut 
que les Cafuiftes qui permettent aux 
fens de prendre tous les plaifis dont 
ils font capables , pour le feul plaifir r 
fe trompent beaucoup , & qu’ils foient 
bien éloignés de la pureté de confcien- 
ce de ce grand Saint» Mais il eft .alfu- 
rément plus für d’entrer dans les iènti- 
mens de faint Auguftin , que dans ceux 
de ces nouveaux Cafuiftes ,qui n’ont ni 
fa folidité,ni fa lumière. Par cette maxi- 
me on voit quel jugement il faut faire 
des Palais,des M rifons, des Jardins, des. 
Meubles magnifiques des Tapifleries , 
& de tout cet attirail que le luxe a in- 
troduit dans le monde j. mais nous en. 
parlerons en fon lieu» Cependant je 
ne puis oublier ces belles paroles de- 
nôtre grand Doéteur : a Combien , par 
dijf’erens Arts & dijferens ouvrages dans 
les habits 9 ,dans les meubles y dan s les pein- 
tures dans mille autres chofes femb la- 
biés qui paient les bornes de la nécejfîté , 

* Quàm innumerabilia variis artibus & opificiisin 
veftibus , ealceamentis, vafis, 8c hujufmodi fabrica* 
tiooibus,pi&mis et«m , divalif^uc figmentis^at^uç. 
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(jr A” une modération raifonnable,qui pour- 
rait même être de quelque ufiage pour lit 
pieté’jles hommes ont-ils ajouté d'attraits 
auplaifir qui ejl attaché h la vué , s'oc- 
cupant ainji au dehors des ouvrages de 
leurs main s, abandonnant au dedans celui 
dont ils font l'ouvrage effaçant en eux- 
mêmes les traits , dont il avoit enrichi cet 
ouvrage. Pour moi y mon Dieu qui êtes 
toute ma gloire j j'en prens occafion de 
vous chanter un Cantique , & d'offrir un 
facrifce de loir ange a celui qui me fan édi- 
fie , parce que ces beautés qui paffent dé - 
l'ejprit dans les mains ing é nieufes des hom- 
mes y viennent de cette beauté qui eft au- 

hh ufitm neceflariuna , atque moderatam &piam fi. 
gnificarionem longé tranfgiedientibusaddidctunt ho- 
mmes ad illccebras ocuîorum,. foras fequentes quod 
faciunt , intas rclinquentcs à quo failli funt,. & exter- 
minantes quod- fafti funt- At ego, Deus meus , & dé- 
çus meum , etiam hinc tibi dicohymnum , & facri- 
fico laudem fanftiiîcatori meo,quonian> pulchra tra- 
jeéla per animas in manus attihciofas , ab ilta pul- 
chtitudine vcniunt , quæ fuper animaseft, cui fufpi- 
xat anima mea die ac no&c j fed pulchritudinum ex- 
teriorum operatores & feélatores inde trahunt appto- 
bandi modum , non autem inde trahunt utcndimo— 
dumj fkibieft, & non vident eum , ut non eant 
longius , Scjfbrtitudincm fuam ad te cuftodiant, ncc 
eamfpargant in delkiofas lafiitudines. Ego autem 
hase loquens atque difcernens , etiam iitis pulchiis 
gieflum inneéloŸfed tu evellis , Domine, evellis tu, 
quonianrmifëricoidia tua ante oculos mcos eft. Nam 
&egocapior miferabiliter,& tu evellis mifericorditet 
aliquando non fentientem , quia fufpcnfiùs incide- 
yun : aliquando eum dolore , quia jam inhxicram, . 
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de fus des efrits , & vers laquelle mon 
ame foupire nuit & jour -, les Artifans & 
ceux qui font pafionez. de ces beautés ex- 
térieures , tirent de cette prémiere beauté 
l’idée qui fait qu’elles leur font agréables, 
mais ils n’en tirent pas de quoi en faire un 
bon ufage. Elle y eft , mais ils ne l’apper- 
çoivent pas , ce qui fait qu’ils pafent ou- 
tre , & qu’ils ne gardent pas toute leur 
force pour votre ferviceyfans les difiper en 
des plaifirs qui ne produifent que de l’en- 
nui. Moi-même qui parle ainfi , & qui 
fais ce difeernement , je ne laife pas de 
m’arrêter quelque peu a ces beautés exté- 
rieures qui frappent mes yeux. Mais vous 
m’en rétir ez.,Seigneur, vous m’en rétirez., 
parce que votre rnifericordé eft pré fente d 
mes yeux, 'je me laife prendre , parce que v 
je fuis foible & miferable,vous m’en ré- 
tir ef^par mifericorde , quelquefois fans, 
que je le fente , parce que j’étois tombe 
fans y penfer , & quelquefois avec dou- 
leur, parce que j’y avois déjà quelque at- 
tache. Il n’y a que faint Auguftin qui 
parle d’une façon fi admirablq , 8c qui 
pénétré fi bien jufques aux plus petites 
fibres de fa confciencc. * 

Enfin qu’avons-nous befoin de rap-< 
porter plufieurs autorités des faints,. 
Peres ? Nous avons celle de l’Ecriture* 


* 
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làînte il exprellè , qu’il n’y a point 
de glofe raifonnabie qui puiffe l’affoi- 
blir : Il eft dit dans la Sagefle : a Qite up, 4 . 

l'inconfiance de laconcupifcence fait tour- „ , „ 

1 r t »c 1 r r n- 13 • EccU ^ lS * & 

ner le Jens . L Ecclelialtique u avertit X3 . 

les hommes de ne fuivre pas leurs con- 
cupifcences. Saint Jean , dans fa pré- l - laan *» 
miére Epître : dit : c N'aimez, point le 
monde , ni les chofes qui font dans le mon- 
de. Pau ces dernières paroles , il dé- 
fend aux Chrétiens d’aimer aucune 


des chofes qui font au monde. Il ne 
dit pas,. Ne les aimés pas d’une ma- 
nière déréglée , mais il dit abfolumenr. 

Ne les aimez. pas\ c’eft-à-dire , ne vous 
y attachés pas. L’Apôtre faint Paul 1 6 • 

ordonne à tous les Fideles , de mortifier 
leurs corps , & de n'obéir point a fies con- Galat 
cupificences. Il ne reconnoît c pour fier- 
viteurs de Jefus-Chrijl , que ceux qui ont 
cruci(té leur chair avec toutes fies con- 
voi tifie s. Il dit , qui ont crucifié leur 
chair avec toutes leurs concupifcen- 


«Inconftantia concupifcentiæ tranfvertitfenfum. 

/> Fort concupifcentias tuas non eas, Sc à volunta- 
te tua avertere. Aufer à me concupifcentias. 

c Nolite diiigere mundum , neque ea quæ funt in 
mundo- 

d Mortificate menibra veftta qux funt fuper tetram, 
ut non obediatis concupifcentiis ejus. 

t Qui autem funt Chrilli , carnera fuam crucifixe-' 
jwnt cum concupifcentiis fuis. 
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ccs , tous les défirs de fatisfaire leur? 
concupifcences , foie par les plaifirs de 
la chair foie par les plaifîrs de l’efprit s . 
qui font charnels , c’eft-à-dire , ter- 
reftres. Saint Jacques a nous apprend 
comment la concupifcence eft engen- 
drée , 8c ce qu’elle engendre. Il répré- 
fente la concupifcence , comme une 
femme qui conçoit par l’approche de 
l’homme , c’eft-à-dire , par fon confen- 
tement île fruit qu’elle conçoit eft le 
péché , dont elle eft tentée , 8c qu’elle 
cou fent de commettre : la confomma- 
tion du péché , eft quand il eft réduit 
en œuvre ; 8c cette génération eft mal- 
heureufement accomplie par la mort 
de l’anie du pecheur , qu’elle produit.. 
Ainfi dans la concupifcence il y a diffé- 
rais degrés ; le prémier eft la tenta- 
tion qui n’cft point péché ; le fécond 
eft un confentement imparfait ; le troi- 
sième eft un confentement abfolu ; le 
quatrième eft l’œuvre extérieure j 8c le 
cinquième eft la mort éternelle à la- 
quelle conduit le péché : Stipendia pec - 
cati mors. 

On dira peut-être que cette réglé,, 


a Concupifcentia cnm conceperit, parit peccatum s 
■cccatura vci'o , cum confummatum fuciit , geneuf 
moitem. *' % 
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de refifter à la concupifcence , comme 
nous venons de l'expliquer, cft bien 
dure. Mais elle n’eft dure qu'à ceujc 
qui n’ont pas l’efprit du Chrifcianifme , 
ôc de l'Evangile , qui cft un efpric d’ab- 
negation de foi-même. Celui qui ai- 
me Dieu, n’aime point le monde. Celui 
qui fe fouvient lerieufcment que dans 
le Baptême, il a renoncé au monde de à 
fes pompes , ne trouve point de peine à 
garder fa promeftè, & à pratiquer cette 
rénonciation aux chofes vifibles. a Celui 
qui fait qu’il efi appelle a la joùijfance 
du bien fuprème , ne s'arrête point d la 
joùijfance des biens inférieurs-, en lui la dé- 
légation des chofes vif blés diminué tous 
les jours, afin qu’étant récréé par l’amour 
des chofes invif blés , il revienne d cette 
lumière intérieure qui ne fe couche ja- 
mais -, & que félon la réglé de l*u4pôtre , 
il cherche , non les chofes qui fe voyent , 
mais les chofes qui ne fe voyent pas. Car 
les chofes qui fe voyent font temporelles , 
& les chofes qui ne fe voyent pas font éter- 
nelles, 

<t It nobès vocatisàChrifto , vtfibiliiun delettatio 
minuitur , & invifibllium amorc homo interior re- 
treatus, ad interiorcm lucem, qux nunquatn.occiditr, 
xevertatur , fecunditm Apoftolicam dilciplinam, non 
quxrens qux videntur , fed qux non videntur. Qux 
enim videntur , temporalia funt , qux autem n.ua vi- 
dentur, xteina. 

* M. 
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DELA CHARITE. 


CHAPITRE VII. 

Que la Charité efl la réglé des aÜioni 
des Chrétiens. 

C E que nous venons de dire’, prou- 
ve qu'il n’efl pas permis au Chré- 
tien d’agir par cupidité , 8c de confen- 
tir en quoi que ce foit à la concupif* 
cence ; c’efl-à-dire , de jouir d’aucune 
créature. Il relie donc que le Chré- 
tien agiffe par charité. Quand je parle 
ainfi de la charité , je n’entens pas par- 
ler de la charité parfaite , de forte que 
je la croye néceflaire pour faire que 
l’adtion foit bonne.C’effune propofîtion 
qui a été condamnée > mais j’entens 
qu’il n’y a point d’œuvre qui foit véri- 
tablement méritoire , fi elle n’efl faite 
avec quelque degré d’amour de Dieu. . 

La différence de la loi de Moife & 
de la loi de l’Evangile , efl que celle- 
là çtoit une loi de crainte , 8c celle- 
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ci efl: une loi d’amour. Jefus-Chrift, 
qui efl: le' Législateur de l'Evangile, 
dit : a Que le commandement d’aimer Matth. zz. 
Dieu & le prochain , comprend toute la 
Loi & les Prophètes. Saint Paul nom- 
me la charité, le fommaire & l’accom- 
pli flèment de la loi. b La plénitude de T^ m . 13. 
la loi efl la dileÜion. Toute la loi efl ac - üaiat. s* 
compile en un précepte : Tu aimeras ton 
prochain comme toi-même. c Celui qui 1 3 *■ 
aime , accomplit la loi. Ces façons de 
parler doivent nous apprendre que tout 
ce qui nous efl: commandé ou défendu 
défaire, fe rapporte au double com- 
mandement d’aimer Dieu & le pro- 
chain; ce qui cft dire , que la charité 
doit être le principe , le motif & la fin 
de toutes nos aétions. d Tout ce qui y 1 *- de Vtr U 
nous efl ordonné ou défendu de faire , dit ]U ^' 
faint Auguftin , ne nous efl ordonné & 
défendu , qu’afin que nous accompliffions 
ces deux préceptes j & la providence de 

* In his duobus mandatis univerfa lex pendet 8c 
Prophète. 

b Plcnitudo Iegis dile&io -, omnis lex in uno fer- 
mone impletur : Diliges proximura tuum ficut te- 
ipfum. 

t Qui diligrt Dominum,legemimplevit. 

d Quidquid Dei lcge prohibemur , & quidquid iu- 
bemur facere,adhoc prohibemur ôcjubemur, ut duo 
ida compleamus : imo tota Scriptura > adeoque Dei « 
ciun hominibus providcntia , non aliud fpedat. 
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Dieu \ en la conduite des homtnes , né 
regarde autre chofe. Ainfî tous les pré- 
ceptes j à proprement parler , ne font 
qu'un précepte j c’eft celui d'aimer 
Dieu , il comprend le précepte d'ai- 
mer le prochain , 8c tous les autres 
qui font donnés aux Chrétiens. C'eft: 
pourquoi l'Apôtre dit : a Que toutes 
vos œuvres fefaffent en charité ,fur tou- 
tes chofes aye\la charité > qui eft le lien 
de la perfection. la charité efl la fin du 
précepte. Avant toutes chofes ayez, la 
charité mutuelle en vous , dit faint Pier- 
re , parce que la charité couvre la mul- 
titude des péchés. Saint Auguftin a 
mieux expliqué qu’aucun des faints 
Peres , cette grande vérité , que la cha- 
rité eft l’accompliflement , le fommai- 
re , l’efprit de l'Evangile > 8c que tou- 
tes les vertus particulières prennent 
leur excellence de la charité , 8c par- 
ticipent à la charité , félon la diver- 
fîté de leur nature 8c de leurs effets.. 
b Pour expliquer , dit-il , quelle notion je 
me forme de la vertu , & de ce qui re- 




\ 

i 


a Omnîa opéra veftra in charitate fiant. Super om- 
nia charitatem habete, quod eft vinculum perfeftio- 
nis. Finis præcepti efteharitas Anteomnia mutuana 
|n vobis-metipus charitatem continuant habentes,. 
qnia charitas operit multitudinem peccatoruin. 
ù Et ut gcneralitci bteviterque compkftax, quauj 


i. 
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garde la bonne vie ; je crois que la vertu 
efila charité par laquelle on aime ce qu'il 
faut aimer j cette charité ejl moindre en 
quelques-uns y & en quelques-uns plus 
grande y & en d'autres il n'y en a point 
du tout . Nôtre bien , nôtre félicité 
confifte dans nôtre union avec Dieu ; 
& par cet emballement incorporel, 
l'aine fpirituelle dévient féconde en 
toute forte de vertus, a La vertu en 
ce monde ne confifte qu'à aimer ce 
qu'il faut aimer. Qu'eft-ce que nous 
pouvons aimer , linon ce qui eft la 
meilleure chofe. qui puifte être , &: que 
nous puiffions trouver ; & cette chofe eft 
Dieu , auquel iî nous préférons ou nous 
égalons quelque chofe , il eft conftant 
que nous ne 
le premier 
prouver que 

que l'amour de Dieu j c'eft que la ver- 

j » • ' 

» 

de virtute habeam notionem , quod ad reftè viven- 
dum attinet , virtus eft cliaritas , quà id quod dili- 
gendum eft diiigicur .* hæc in aliis major , in aliis mi- 
nor, in aliis nulla eft. 

a Cujus unius animæ intelleftualis , incorporeo , fi 
dici poteft, amplexu ,veris foecundatur vimitibHS,ad 
hoc bonumdebemus , & àquibus diligimur duci , Sc 
quos diligimus ducere. Sic complentur duo fila prs- 
ceptain quibus rota lex pende.t & Prophète. 

b Tanro enim nobis melius eft , quanto magis in 
ilium imus , quo nihil melius eft , imusautem ,non 
ambulando , ted amando. 


nous aimons pas? b Voila 
principe qu’il pofe pour Epi/?, n. *à 
la vertu n'eft autre chofe M * e,d ' 
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ta confifte à aimer ce qu’il faut aimer j 
8c a que la vertu n'eft rien autre chofe 
que l'ordre de l’amour. Nous avons fuf- 
mamment prouvé dans les Chapitres 
précédens , que l’homme ne doit aimer 
que Dieu pour lui-même, puifque Dieu 
eft le feul bien qui puiftè le rendre heu- 
reux , 8c non pas^ créature , qui eft 
un bien inférieur. ™ 

Le fécond principe de la Morale 
Chrétienne eft , que le Chrétien qui 
veut faire de bonnes œuvres , doit s’at- 
tacher à la réglé immuable , certaine 
8c éternelle , qui eft la raifon de Dieu, 
8c Dieu-même , comme nous avons 
déjà dit ; 8c voir en cette loi , comme 
dans un miroir, ce qu’il doit faire. 

Il doit s’attacher à elle par l’amour, 
b Enfin les hommes font forts , font 
prudens , font humbles , font mi f éric or - 
dieux , font chafies , en s 3 accommodant 
à ces réglés immuables , & à ces lumières 
des vertus qui vivent dans la vérité CT* 
dans la fageffe primitive , qui efl Dieu . 
La créature raifonnable eft faite de 

a Virtus nihil aliud eft quàm ordo amoris. 
b Coaptando animurn iilis incommutabilibus re- , 
gulis luminibufque virtütum qux incormptibilitet 
vivunt in ipfa veritate fapientiâquc communi.qut- 
bus Sc ilie coaptavit & fixit aninuin qnem iftis viitu- 
tibus præditum fibi ad imitandum piopofuit. 
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telle façon , quelle ne peut pas être fa. 
béatitude à elle-même $ mais il faut 
quelle devienne bienheureufe par fa 
converfion vers le bien immuable , Sc 
fi elle s'en détourne , elle eft malheu- 
reufe j fe détourner de ce bien , cil 
fon vice, & fe tourner vers ce bien , eil 
fa vertu. a Carl’efprit de l’homme ne veut 
être bon , que par celui qui l’a fait ejprit , 

CHAPITRE VIII. 

j Que la Charité , ou l’amour de Dieu > 
comprend toutes les vertus. 

I L y avoit dans le Paradis terreftre , 
une Fontaine qui fe partageoit en 
quatre Fleuves , qui arroioient toute la 
Terre. On peut dire de même , qu'il 
y a dans i'Eglife la fource de l'amour 
de Dieu , qui fe divife en quatre ver- 
tus , que l'on nomme Cardinales , ïa 
prudence , la force , la tempérance &C 
la jufticc. Cette divijion , dit faint Au- 
guftin, vient de la differente façon d’o- 
pérer 3 ou des divers effets de l’amour de 

a Ad hoc fc igitur animus convertit , tèt bonus fit , 
à cjuo habet ut animus fit. 
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Dieu dans le difcernement du bien & âtd 
maly dans le foin de fe donner fans refer - 
ve à ce qu’on aime y dans la tolérance des 
chofes difficiles , & dans la difiribution 
de ce qui appartient à chacun, fe ne fais 
point de difficulté de définir ainfiles qua- 
tre vertus y dont je fouhaite que la vive 
impreffion fe rencontre dans le cœur des 
hommes , comme ils en ont le nom dans la 
Lib de Morib, bouche . a La tempérance efi um amour qui 
Çccl. cap. i). p e donne tout entier à celui qui efi airnéf 
La force efi un amour qui fupporte aife - 
ment toutes chofes pour celui qui efi aime m 
c La jufiiee efi un amour qui ne fert qu’a 
ce qui efi aimé 3 & qui par la donne droit 
de commander aux autres. d La prudence 
efi un amour qui difeerne avec fugacité 
les chofes qui l’aident pour jouir de ce 
qu’il aime , d’avec les chofes qui l’en erh - 
pêchent. Mais cet amour eft l'amour 
de Dieu , c*eft-à-dire , du fouverain 
bien , de la fouveraine fageile , de la 
fouveraine concorde. Les Philofophes 
qui parlent de ces vertus , en parlent 

<i Temperantia eft amor integrura fe prxbens cl 
quod araatut. 

0 Eorticudo amor facile tolerans omnia proptex 
quod amatur. 

c Juftitia amer foli amato ferviens , 8c propteiea 
xedlè dominans. . 

d Prudentia amor eft , ea quitus adjuvatur , ab eis 
quibus imp editm fagaciiex leiigens. 

d'une 
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«L'une manière beaucoup moins noble ; 

& ceux qui fuivent leurs définitions , 
ji’en parlent pas fi divinement que ce * 
grand Doéteur. Mais il n'y avoir par- 
mi les Phitofophes , que de faulîcs ou 
de foibles vertus , puifqu’ellcs regar- 
doient toutes une fin créée , &c que 
leur façon d’agir éroit humaine : leur 
prudence étoit une parefiè ; leur force, 
un courage préfomptueux ; leur tempé- 
rance, une abftinence qui avoit pour fin 
la réputation des hommes; & leur jufti- 
ce,une diftribution du bien d'autrui,qui 
aie regard oit qu’à ne pas faire tort ati 
prochain. C'eft ce que m’apprend le 
fécond Concile d’Orange. a La con - 
voitife mondaine , dit-il , faifoit la force 
dés Gentils ; mais la force des Chrétiens 
ejl produite par la charité qui efl répan- 
due dans nos coeurs , non pas par notre 
propre volonté , mais par le Saint Efprit 
qui nous ejl donné . Enfin qu'ejl-il befoin 
de tant difputer des mœurs , dit nôtre 
faint Doéletir ? Si Dieu ejl le fouverain 
bien de l'homme, comme on n'en peut dou- 
ter ; il s'enfuit , que défirer le fouverain 
bien , c’efi bien vivre ; & bien vivre , 

a Fertitudinem Gcntilium mundana cupiditas.for- 
tîtudinem Chriftianorum Dei chantas facit quæ-dif- 
fufa eft in cordibus nofhis , non per voluntatis arbi- 
uiiun, fed per îpiritmn Sandhim qui datus cil nobis. 

Tome I. K 
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n’efl autre chofe qu’aimer Dieu de tout fort 
cœur , de toute [on ame , & de tout fon 
efprit. a D’ou il arrive qu’en lui l’amour 
fe conferve pur & entier , ce qui appar- 
tient a la tempérance ; qu’il n’efl abbatu 
par aucunes difficultés , ce qui efl la for- 
ce, qu’il ne fert & n’obéit a aucune autre 
chofe , qu’à aimer Dieu de tout fon cœur 
CT de toute fon ame , ce qui efl la juftice’, 
& qu’il veille pour faire le difeernernent 
des chofe s, de peur que l’erreur & la trom- 
périe ne fe glîjfent dans fes aidions, ce qui 
efl la prudence. C’efi ce que l’un & l’au- 
tre Teflament nous propofent comme de 
concert , c’efl ce qu’ils nous répètent fl 
fouvent. Ces paroles font d’autant plus 
conhdérables, qu’elles ne font pas avan- 
cées dans une Homeiie , où l’on pour- 
roit dire que faint Auguftm a parlé en 
Orateur , & non pas d’une manière 
dogmatique ; mais dans un Traité , où 
il difpute contre les Manichéens , ôc 
oùdl les infirme de la créance de l’E- 

a Ut incorruptus in eo amor atquc integer cufL 
todiatur, quod eft temperantiæ : ut nullis frangatur 
incommodis , quod eftfciritudinis ; nulli slii ferviat, 
quod eil juilirix j vi eilet in dilcemendis rébus , ne 
f dlacia paulatim dlufque fub-epat, quod eft pm- 
dentia:*_Hxc efl: heminisuna peife&io , quæ fo a im- 
petrat ut veritatis iineeritate perfruatut ; ha:c nobis 
Tcflamento utroque concinitur , hæc nobis hinc at« 
que inde luadetu 
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<glife Catholique. Dans tous Tes autres 
SLivres , il a enfeigné la même doctri- 
ne , comme il me feroit aile de le prou- 
ver , en citant Tes palPages. Mais la 
brièveté que je veux retenir autant qu’il 
*ne fera poffible , Sc contre laquelle j’ai 
déjà peut-être beaucoup péché } m’em- 
pêche de Faire ces citations : nous n’a- 
vons qu’à rentrer en nous-mêmes , «S c 
à confidérer ce qui fait l’amour pro- 
pre , ou l’amour véhément d’une créa- 
ture j nous trouverons que tout ce que 
nous faifons a cet amour pour princi- 
pe , ÔC fe rapporte à lui \ qu’il n’y a 
rien que nous ne fouffri >ns pour l’a- 
mour de cette créature ; qu’il n’y a 
point de plaifir , dont nous ne nous pri- 
vions pour elle j rien que nous n’en- 
treprenions pour lui faire . rendre ce 
qui lui appartient ; 8c que nous nous 
appliquons continuellement à voir 
quels moyens nous conduiront à fa 
pofleflion , ou ce qui peut nous en dé- 
tourner. 

La foi & l’efpérance ne font que 
des vertus mortes fans la charité. Dieu 


nous commande de croire 8c d’efpérer 
en lui ; 8c l’Apôtre S Paul dit , a Qii’il 
eji envoyé pour faire obéir a la foi toutes 


1, 


a Ad obediendum fidei in omnibus Gentibus. 

K ij 
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les Nations. Or on ne peut obéît i 
comme il faut , aux préceptes de ia foi, 
fans charité , ou parfaite , ou impar- 
h. faite. a Qu'eft-ce que croire en Dieu ? 

3. C'efi croire qu'il efl , & qu'il recompenfe 
ceux qui le fervent , dit faint Paul. Et 
comment peut-on croire que Dieu re- 
compenfe ceux qui le cherchent, qu'on, 
ne l'aime un peu ? 

CHAPITRE IX. 

De l'Efpérance Chrétienne. 

L A charité efl: auflî-bien unie avec 
l'efpérance Chrétienne , qu'avec la 
foi $ parce que l'cfperance Chrétienne 
efl: une vertu, 8c qu'il n'y a point de 
vertu parfaite , fans l'amour de Dieu. 
Ceux qui penfent que l'efpérance ne 
peut pas s'accorder avec cet amour , 
parce qu'elle regarde la pofleflion 
de Dieu , comme fon bien propre ; 8c 
qu'ainfi c'eft un amour de convoitife, 
8c non pas un amour d'amitié ; n'en- 
tendent pas bien l'excellence 8c la pu- 

a Credere oportet accedcntem ad D: uin, quia eft, 
& inquirentibus le icirmneiatot fit 
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rrté de l'efperance Chrétienne. Elle 
fouhaice la poflelîion de Dieu , com- 
me du bien qui peut la rendre bicn- 
heureufe : mais il y a dans la béatitude 
leux chofes à confidérer ; l'objet de la 
béatitude , qui eft Dieu j & l'homme à 
jui la béatitude arrive, Si l'homme 
limoit &c efpéroit la béatitude pour 
'amour de lui-même feulement , ce fe- 
oit un amour de convoitife , & non 
jas d'amitié ; ce ne feroit pas une efpé- 
ance vrayement Chrétienne : mais 
;’il délire de joiiir de Dieu pour Dieu, 
jour le glorifier , pour le bénir , pour 
ui être invariablement attaché ; quoi- 
ju’en cela il fe regarde foi-même , il 
le fe regarde pas lui feul ; & alors fon 
îfpéranceeft une efpérance Chrétienne ; 
dors le ruilfeau de l’amour remonte 
i fa fourcc a . Les définitions de l'efpé- 
ance , que les Scholaftiques donnent, 
îrouvent qu’elle ne peut-être fans quel- 
que amour de Dieu , comme on le dit 
le la foi. Vefperance , dit faint Tho- 
nas , efl une vertu par laquelle on efpère 
es biens éternels & fpirituels, Haymon 
a définit ainfi : U cfpcrance ejl une at • 

* Dile&îonem fui , 8c dileftionem illius refeit ia 
lam dilcttlonem Dei , quæ nullum à fe rivutumdtt'* 
i extra patitur , cujas deriratione minuatur. 

K iij 
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tente certaine de la béatitude future , ve* 
nant delà grâce de Dieu , & des mé* . 
rites précédens. Les autres la définirent 
de cette fox te : Vtfperance efl une verm ’ 
divinement infufe 3 par laquelle nous at - 
tendons-avec ajfurance les biens de nôtre* 
falut , & la vie éternelle. Or commenc 
les biens éternels & fpirituels de la, 
béatitude , qui font des effets de la. 
grâce de Dieu & des mérites précé- 
dens, peuvent-ils être l’objet de l’ef. 
pérance , fans quelque amour de celui, 
qui eft l’objet de cette béatitude } Où 
peut-on trouver des mérites qui ne 
viennent de la charité , puifqu’aucune 
aétion n’efl: méritoire de la vie éter- 
nelle , fans la charité } Saint Ambroifb 
dit : a Que c'eft la fol qui fait naître en 
nous la charité , qui nous fait efpérer . 
Autrement efpérer que Dieu nous don- 
nera fa béatitude , fans l’aimer , c’eft 
une préfompttou. diabolique , & non 
pas une efpérance {[Chrétienne. b C*ejl 
par la foi, & par la diletlion & les bon- 
nes oeuvres , dit faint Auguftin , que 
f homme efpére la récompense. Le Sage 


<t Exfide eft charitas , ex charitatc fpes. 
b Si 6c crédit , 8c diligit, benè agendo , 8c prarcep- 
tis bonorutn meorum obtemperando , efficic utetiaov 
ijpcict fe ad id <juod diligit elle y emmura. 
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hns les Proverbes dit : a Que les mé - t 

ch an s n'ont point l'efpérance des biens fu- 
turs. Il prononce que l’efpérance de 
l’impie eft comme un flocon de laine 
que le vent emporte , ou comme une 
écume délicate qni eft difperfée par la 
x tempête , ou comme une fumée qni eft 
diflipée par le vent , ou comme la mé- 
moire qui refte d’un hôte qui n’a fé- 
journé qu’un jour. Ces façons de par- 
ler montrent bien clairement s qu’on 
peut dire en un fens , que l’efpérahçe 
des médians n’eft pas une véritable ef- 
pérance j 5c par conféquent une vertu. 

Mais l’Apôtre prononce l’arrêt t b La f 
tribulation , dit-il , produit la patience ; 
la patience l'épreuve, & l'épreuve l'efpé-. 
rance . Or cette efpérance ne nous confond 
point , parce que la charité de Dieu a été 
répandue dans nos cœurs . Comment 
peut -il mieux expliquer l’efpcranCç 
Chrétienne , qui eft engendrée par la 
charité que le Saint Efprit répand dans 
jpos cœurs. Saint Jean * quand il ei> 

p^rle 3 dit : c Celui qui a cette efpérançe s u 

' / 

a Non habentfuturommfpem malî. / 
é Tribiilatiopatiemiamoperatur ; paticnrô autem 
srobacionem j probatiovero fpem , Ipes autem non 
.onfundit.quia charitas diffufa eft in cordibus noftiis, 

, *.£"?** S ui habet hancfpcm , fanôificat fc , liait 
Sitile fanchis cft. 

Kiiij 


1 Google 


Digiti 



114 Morale Chre'tienne. 

Je fan Eli fie lai-même : Or peut-on fè 
fanétifier dans la charité ? 

La raifon perfuade la même chofe. 
Comme on ne peut rien aimer qu'oix 
lie le connoiflè , on ne peut rien efpé- 
rer qu'on ne l'aime. Car nous n'eC. 
pcrons que le bien que nous jugeons 
nous être convenable ; & nous aimons 
conféquemment le bien dont nous por-» 
tons ce jugement. 

Quand je parle ainfi , je n'entends 
pas parler de la charité parfaite , dont: 
l'efpérance peut être féparée, aufïi- 
bien que la foi , j'entends feulement: 
qu'il n'y a point d'efpérance vraiemenc 
Chrétienne , telle que Jefus-Chrift l'or- 
donne , fans quelque charité imparfai- 
te , pour le moins j autrement c'eft 
une préemption , ou une illufion de 
l'amour propre , & non pas une vertu 
théologale. Il eft aifé de conclure, 
qu’il y a une efpérance formée , & une 
efpétance informe, aufïl-bien qu'une 
foi formée & une foi informe , com- 
me parlent les Théologiens i & que 
• l'une St l'autre cfl un don de Dieu. 
Mais il demeure toûjours confiant , 
que cette efpérance informe ne peut 
agir fans quelque amour de Dieu , im- 
parfait ; comme la foi informe ne peut 
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agir fans quelque amour de Dieu. 

Il faut dire la meme chofe des au- 
tres vertus qui fe rapportent aux qua- 
tre Cardinales , la charité en eft l'ame 
ôc la dire&rice , & félon qu'elle les 
anime plus ou moins parfaitement, elles 
font plus ou moins excellentes. La Re- 
ligion , qui ell la première entr'elles, 

& qui fe rapporte à la juftice , eft celle 
qui rend le culte dû à Dieu. Mais qui 
ne fçait que Dieu ne peut ctre fervi Sc 
honoré comme il faut , fi on ne l'ai- 
me. a Vous qui craignez, le Seigneur 3 fyfl ot *i l °- • 
dit faint Auguftin , loite^le. Mais qui * J ri *- {l>Tatitm 
ejl-ce qui loue véritablement , que celui 
qui aime fincérement ? C’efi donc la même 
chofe que fi le Pfalmifie difoit : V ius qui 
craigne'fle Seigneur , aime f Dieu. Car 
il a dit à l’homme , comme il efi écrit ; 

V nid que la piété efi la fagejfe. Au refie 
la piété efi le culte de Dieu j & on ne rend 
point de culte d Dieu 3 qu’en l aimant, 

: - Qui timetis Dominum , landate eum. Quis au- 
fem veraciter laudat, nifi qui veracitcr amat ? Tan- 
tiim ergo eft ac fi dicctet : Qui timetis Dominum, 
aniate Deum. Dixit enini homini ficut feriptum eft } 

:ccc pictas eft fapientia. îotro pietas Dei cultuseft 
îec coiicui iüe nifi amando. Quis cultus ejus, nifi 
,mor ejus , quo nunc defideramus eum videte cre- 
ümuique ôc lperamns eum nos efiê viftvros ! Hoc 
niin colitur quod diligituc : Unde quia Dcus rébus 
mnibus major 8c melior iuvenitur , plus omnibus 
iligendus eft ut colatur. 

K y 
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Quel efi fin culte ,fi ce n'ejl J on amour, 
qui nous fait maintenant défirer de le voir, 
& par qui nous croyons & nous efpe - 
tons que nous le verrons un jour. Car on 
fort d'un culte véritable ce qu'on aime. 
C'efi pourquoi comme rien ne peut être ni 
plus grand ni meilleur que Dieu , il faut 
l'aimer plus que toute autre chofe , afin de 
le fervir. C'eft ce cuke qui eft propre 
à l'Evangile , & qui le diftingue du cul- 
te de la loi , qui éroic extérieur 8c char- 
nel , qui ne regardoit Dieu que par 
rapport à fes récompenfes ou à Tes châ- 
timens *, mais non pas comme Dieu, 
qui mérite 8c qui veut être aimé pour 
lui-même, a appartenir , dit faine Au- 
guftia , au nouveau Tefiament, c'efi avoir 
la loi de Dieu écrite , non pas fur des ta- 
bles de pierres ^mais dans les cœurs ; c’efi. 
d-dire, embrajfer la jufiiee de fa loi avec 
l'ajfetiion intime d'un coéur dans lequel la 
Livre i Aef 01 opère parla dilcttion. l'amour de l'ef- 
L’amour de pérance , dit faint François de Sales , efi 
y tu, chap Hn amour dç convoltife , mais d'une con- 
voitife bien or donnée, par laquelle nous ne 
tirons pas Dieu a nous , ni a nôtre utilité , 
mais nous nous joignons d lui comme a ne - 

» 

« Ut hoc fit pertinere ad Teftamentum nevums 
legem Dei habeie , non in rabulis , fed in cordibus 
fciiptam , hoc eft in iiuimo affeftu juftitiam legi 
ajnpleâi, ubifides pci dilcftionein opeiatur. , 
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'e finale félicité : nous nous aimons avec 
)ieu , par cet amour $ mais non pas en 
ms préférant & nous égalant a lui en 
•t amour. lé amour de nous - r>êmes 3 efi me-* 
' avec celui de Dieu j mais l'amour de 
Heu efl le plus fort j nôtre amour propre 
entre à la vérité \mais comme fimple me- 
f 3 & non pas comme fin principale ; no*, 
e intérêt y tient quelque lieu 3 rnais Dieu 
tiens: le rang principal. Aimant Dieu 
rnme noxrc fbuverain bienyious ne le rapm 
rrtons pas a nous , 3 mais nous à lui: nous 
• fommes pas fa fin,?nais il eïl la nôtre j 
ne nous appartient pas s mais nous lui 
ipar tenons. 



CHAPITRE X. 


ht* il n'y a point de véritables & folides' 
vertus fans la charité. 

y 

J Ne des principales a&ions du 
culte de Dieu 3 cft la prière j car 
rr la prière nous reconnoilTons Dieu , 
unirne nôtre Souverain. Nous fonimel y 
it Paint Auguflin , des Mandions a l'a 
rrte du Pere de famille , qui efi riche s 
“ nous attendons qu'il fécoure nôtre indu * 

K v) 
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gence, Nous le réconnoifions pour nô- 
tre Souverain , fi nous le regardons 
comme nôtre dernière fin en la prière * 
auflï-bien que comme nôtre premier 
principe $ & fi nous le regardons com- 
me nôtre dernière fin , nous nous y ré- 
pofons ; & par confèquent nous l’ai- 
mons. Attendons-nous de Dieu quel-; 
que chofè , comme de nôtre Pere , ü 
nous ne l’aimons point du tout , ou /r . 
nous nous préférons , ou nôtre pro- 
chain à lui ? Cette oraifon faite fans 
amour , n'eft pas une oraifon qui s’a- 
drefie à Dieu. a Ceux , dit faint Au- 
guftin , qui ne demandent a Dieu que le y 
biens terrefires ^pour L'amour d’eux-mê- 
mes y prient-ils Di eu ? Non , ils ne le 
frient pas. Ecoutez, y fi je pourrai, bien 
m'expliquer, par l'ajjifiance de notre Sei- 
gneur. Dieu veut être fiervi gratuitement^ 

U veut être aimé gratuit ementÿc'efi-à-di^ 
re , être aimé chajïement: \ h' être pas aimé,, 
parce qu'il donne quelque chofe outre lui- 
même, mais parce qu'il fie donne lui-même. 
Celui la donc , qui invoque Dieu, afin de 

•* 

* Nonne quotidie taies rogantDeum ? Non roçant 
Deum. Attendue , fi poflumus Koc dicere , adjuvante 
i^fo Deo. Deus giatis Ce vult diltgi , hoc eft cafté t 
amarij non proptetea. Te amarl, quia- dat aliquid 
placier le , lcd quta datte. Qui ergo invocat Deum, 
tot dives fiat , Deum non invoett. £ioc esim üiVO-y 
<at quod yult %d fe venue. 
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'Le'Zjenir riche t n’invoque pas Dieu , mais 
■L in'u oque ce qu’il veut qui lui arrive . 

Ï-» chafteté eft la propre vertu des 
Chrétiens j mais en quoi differé-t-elle 
«le la chafteté des Payens , qui avoient 
leurs vierges 3 leurs veftales, des maris 
coTitînens & des veuves pudiques? C'eft 
eu cc que la chafteté des Payens , étoit 
fans amour de Dieu , & ne fe rappor- 
toit pas à Dieu i le corps étoit pur, 
mais Pâme étoit impure, parce qu'el- 
le ne regardoit pas Dieu en privant 
celui-là des plaiftrs corporels , comme 
die Paint Auguftin a . Les Epicuriens ut. * N „pt. 
mettoient le bien de l'homme en la vo- & r *” c V*<* * 
lupté du corps. Il y a eu d'autres Phi- 
Iolophes fuperbes , qui s’éloignans de 
la chair , ont mis route leur béatitude 
enleurame&en leur vertu : l> Mais itrn> î* àe 
ni les uns ni les autres ne vivohnt fe- 
ion Dieu. Le Fils de Dieu nous ensei- 
gne cette vérité , quand il nous dit • Mdttb. j >, 
Qu'il y a des hommes qui font nés Eu- 


* Abfît eumpudicum dïci, qui non propter Deum 
?. m Vat uxot *' Q. uili cr g° diccmus quarnlo & in 
quibuldam impiis invenitur pudicitia conjugalis?U- 
tium & pcccan: direncii funt.quod dono Dei malü 
Utantur , nonid referentesad cuicum ejus à cjuo ac- 
ceptant. 

6 -llli fccundiun carnem viventes , ifti fecundùm 
»mman viventes i nccilii , net ifti ftcundom Deum 
viventes. ^ 


y 
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ijo Morale Chre'tïenne. 
nuques , Vautres qui ont été faits tels 
par les hommes , & d'autres qui fe font 
eux-mêmes rendus tels pour le Royau- 
me des Cieux : c'eft- à-dire , pour l'a- 
mour de Dieu , dans lequel on ne peut 
entrer fans la charité. 

L'aumône eft une efpece de facrifi- 
ee y mais fi elle n'eft faite pour l'amour 
de Dieu , c'eft une a&ion de pure ten- 
dreflè naturelle vers le Pauvre , que 
l’on afliftei& quelquefois c’eft un mou- 
vement de vanité. C'eft pourquoi nôtre 
Seigneur veut qu'elle fe faflè en fecret , 
& que la main gauche ne fçache pas 
ce que fait la droite. Il faut donc re- 
garder Dieu dans le pauvre , & Jefus- 
Chrift denr il eft membre a Si vous ai - 
mcl^fefus-Chrift y dit faint A uguftin i 
acheté s-le de la main du Pauvre , qui le 
répréfente : celui qui aime 'jefus-Chrift 
dans le Chrétien y fait l 3 aumône au Chré- 
tien par le même efprit par lequel il apro - 
che de J. C. & ne cherche pas à s’éloigner 
de lui 5 par l’impunité dans fes crimes . 

La patience eft une vertu qui nous 
fait fouffrir , fans murmure , tops les 
maux qui nous arrivent ; raâis elle 

a Si amas ilium , eme ilium abillo. Q^iiChtiftum 
diligit in Chtiftiano , hoc atiimo ei porrigit eleemo- 
lynam, quoaccedit adChtiftutn , non quo vultrç* 
«edexe ijnpunitus à Ciuifto, 
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n*eft pas une vertu Chrétienne , fi elle 
ne fouffre pour l'amour de Dieu. C'efl 
un fruit du Saint Efprit j & fi elle eft 
uu fruit de l'efpric d'amour , comment 
peut-elle être fans amour de Dieu G * Ut . j, 

** Da patience vous eft nécejfaire , dit l'A- 
pôtre , afin que faifant la volonté de Hc4r * I9 ‘ 
Dieu , vous recevie^l’ejfet de fia promejfe . 

Peut-on faire la volonté de Dieu 3 fans 
amour ? Peut-on fans l’aimer , jouir 
des biens éternels , qu'il nous a promis î 
"Les Payons ont donné divers exemples 
d'une patience admirable. Regulus a 
fouffert fes tortures , aufli courage nfe- 
xnent que nos Martyrs ont fupporté les 
leurs : mais la patience de Regulus n'é- 
toit pas une vertu Chrétienne parce 
qu'elle étoit deftituée de toute chari- 
té. c Ils n * enten dolent pas , dit faint Au- L!l >. J * Vxtun , 
guftin, qu'un Idolâtre eft d’autant plus Ua ' ca ^' 17 ’ 
dur a fioujfrir toutes fiortes de maux t qne la 
cupidité eft plus grande en lui y & qu’un 
jf ufte eft d’autant plus fort pour fioujfrir 
toute forte de maux , que la charité eft 

«Ftu&us autem Spiritus eft patientia. 
t Patientia ?obis neceflatia eft, ut voluiltatem Dei 
facicntes , reportetis promifljonem 

Non intelligunt & qùemque iniquoium tant» 
efle adquxcumque nialapetferenda duriotem, quan- 
V t'o in eo majoi eft cupiditas nutndi ; & quemque juf- 
toiumtanrèefte ad quxcumque maîa petferendafoï# 
tioiem , quamô in eo majoi eft chaxitas Dei. - 


Digitized by Google 



li'/. 4> («nfm 
InlUn, <*i . 8 . 


4/ ■ 


trê. 4. tlJlfM 
ï»lian. 


23Î Morale Chrétien né!. 
p/wr grande en lui. La vertu des Martyr) 
n’ était pas feulement grande , elle étoit, 
pieufe ; Que dis- je ? lavertu mérite feule 
ce nom , & efi véritable vertu , laquelle ne 
combat pas pour l’enflure de la vanité > 
mais pour Dieu. 

Ce que je dis de ces vertus particu- 
lières , je le dis de toutes les autres. IL 
n*y en a point de Chrétiennes que cel- 
les qui fervent à Dieu , qui les donne, 
t A Dieu ne plaife , dit le même Pere, 
que les véritables vertus fervent k per- 
jonne qu’à celui , ou pour l’amour de celui 
à qui nous difons : Dieu des vertus , 
converti jfez.-nous. 

Les anciens Philofophes ont crû dire 
une grande vérité , quand ils ont avan- 
cé que Pon pouvoir aimer la vertu 
pour elle-même. Mais ils ont dit Un 
grand blafphème. Car fi la vertu peut 
être aimée pour l’amour d’elle - mê- 
me , il faut quelle foit la dernière 
fin de l’homme ; il faut qu’elle foit 
Dieu , qui feul efi: la dernière fin. Mais 
la vertu n’eft qu’un moyen pour con- 
duire à Dieu y c & les vertus qui rie lui 

4 Qu* non militât typho fêd Deo. \ 

b Abfitutviitates vers cuiquai» ferviant » nifi ill?,. 
vel propteï cum cui dicimus Dois vîmitum , 
convprte nos, 

« Yixtutes ad qnodübct adipifeendum veltcncndiufc 
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font p ns rapportées , prononce le meme 
{àint Dodteur , font plutôt en un fens des 
• vices 3 que. des vertus . 



CHAPITRE XI. 

Que la Cheritê nous oblige de rapporter 
toutes nos allions a Dieu . 

U Ne a&ion, pour être bonne & 
Chrétienne , doit être libre 3 elle 
doit être faite avec une bonne inten- 
tion , & être rapportée à Dieu. La 
grâce délivre le libre arbitre de la fer- 
vitude du péché où il eft tombé , & le 
met en état de faire de bonnes œuvres. 
a La vérité vous délivrerai dît le Fils de itan. s. 
Dieu, & file Fils de l'homme vous déli- 
vre , vous fereï^libres. L’intention doit 
etre pure : b Si vôtre œil ejl fimple , dit Matth. 6} 
l’Evangile; c’eft-à-dire , fi vôtre inten- 
tion eft droite , tout vôtre corps , c’eft- 
à-dire , toute vôtre a&ion fera lurni - 

nifi ad Deiun retuleris , etiara ipfa vitia funt potius- 
^uam vînmes. 

a Veritas iiberabit vos ; fi fil i us vos liberaverit.ü» 
beii verè eritis. 

b Si fuerit oculus tuus fimplcx , totum coipus lu» 
f idum ait. 
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nenfe , c'eft-à-dire bonne. Mais ce n’eft. 
pas aflfez a il faut que l'a&ion foit-i-ap* 
portée à Dieu, ou a&uellement, ou vir- 
tuellement, comme on parle dans l'Eco- 
le. Il y a deux chofes dans une bonne 
œuvre , félon faint Auguftin ; l'œuvre, 
qu'il appelle ojficium , & la fin. Or 011 
ne doit pas juger des bonnes œuvres 
précilementjpar ce qu’elles font en elles 
mêmes,mais principalement par la fin à 
laquelle on les rapporte. 4 Sçachez. que ce 
n’efi point par les allions ^nais par la fin 
de ces allions, qu’il faut difiinguer les vi- 
ces d’avec les vertus. Ænfi lorfqu’un 
homme fait une chofe en laquelle il pa- 
roi t ne pas pecher , s’il ne la fait pour la 
fin pour laquelle il la doit faire , & pour 
laquelle la véritable fagejfe ordonne qu’il 
lafaffefil efi certain qu’il peche, parce qu '- 
encore que l’aftion paroijfe bonne en foi y 
toutefois elle efi péché , a caufe qu’elle n’a 
pas une l»flw^».Unhomme, par exem- 
ple,s’abftient de prendre le bien d’autrui. 
Cette action peut paroître une aétion 
de juftice j mais s'il ne s'en abftient que . 

«Novctis itaque non officiis, fed finibus à vitn's 
difcernendas efle virtutes. Offlcium eft autem quod 
faciendiun eft. Cum itaque facit homo aliquid ubi 
pcccare non videtur , fi non proptet hoc facit proprer 
quod facere debet , 5c facete debere vetafapientia 
pra;cipit, peccare convincitur , quia etfi officio vi^ 
dcatur bouura , ipfo non ie£fo finepeccatuna eft. 
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cce qu’il craint cretre puni , & de 
idre plus que ne vaut ce qu’il n’ofe 
s prendre ; comment cette a&ioa 
mrra-t’elle ctre d’une véritable jufti- 
; , puifqu’elte fert à l’avarice, 5c qu’el- 
: eft faite par fon mouvement a ? 

La raifon de cette dodbrine eft fon- 
ce fur la nature 8c le devoir de l’hom- 
ne. Comme créature- raifonnable. Dieu 
e plaça lorfqu’il le créa , comme nous 
avons déjà dit , audeflbus de lui , 6rau- 
deftns de toutes les créatures corporel- 
les , comme fes inférieures. Il doit donc 
regarder Dieu comme fon principe & 
comme fa fin dernière , lui rapporter 
toutes fes actions , & ne chercher fa 
béatitude qu’en lui ; parce qu’il eftim- 
poffible , qu’il foit bien-heureux par la 
polfefilon d’un bien égal à lui-même,ou 
moindre que lui-même. Ce n’eft pas 
que les créatures , que l’homme-mc- 
me , & que les Anges , qui font fes 
égaux , ne foient des biens ; mais ils 
ne font pas le fouverain bien , qui eft 
celui auquel toutes chofes fe rappor- 
tent. b Quel fera le très-grand bien de 
l'hommeffînon ce qui le rend très -heureux 

a Quomodo fam hoc .fafltum potetit eflc veiæ 
juftitis , cùm ierviat avaritix î 

i Non <^uod alia bona non fiur , fed fiimmum id 
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quand il lui efi um\ c’efi-d-dire , Dieu 
fetil , auquel nous ne pouvons être unis t 
que par l’amour & par la charité. Que 
fi la vertu nous conduit a la vie bien - 
heureufe ,je ne crains point d’ajfurer que 
la vertu n’efl autre chofe que le fouverain 
amour de Dieu. 

Saint Thomas , l'Ange de l'Ecole , 
dit dans le même fentiment , qu'une 
a&ion peut être bonne en elle-même » 
ex ofiicio , "mais non pas parfaitement 
bonne, parce que le rapport dû à la 
dernière fin lui manquera : Quia de efi 
ordinatio débita ad finem ultimu 9 ôc qu'il 
ne peut y avoit de véritable juftice y 
ou de vraie chafteté , fi la charité ne 
la rapporte à fa fin. Les meilleurs 
Scholaftiques font du même fentiment* 
La raifon qu’en donne faint Thomas, 
c'eft qu’une aétion eft bonne , quand 
elle a toute fa perfc&ion } & mauvai- 
fe , quand il lui manque quelque cho- 
fe : de même qu'une chofe eft bonne, 
quand il ne manque rien à fon être, 
pour fa perfc&ion j ÔC qu’elle eft mau- 

~ -dicitur , quo cunfta referuntur. Quid erit optimum 
homtvs , ni fi cui inhærerc eft bcatifiîmum. Id autem 
eft folus De us , cui hxtere cettè non valemus , nid 
dile&ione, amené 8c charitat: Quod fi virtus ad bca- 
tam vi tam nos ducit, nihil omnino elle vututem affit- 
tnarctita , niû fummum amoiern d ci. 
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Vaife , quand il lui manque quelque 
chofe -, comme il au lieu d’un homme, 
c'eft un monftre, fi les organes, ou quel- 
qu’une des parties du corps lui man- 
quent ; par exemple , h un homme naît 
aveugle : le premier défaut de l'aétion, 
c’eft ft l’objet eft mauvais j & le fé- 
cond, fi les circonftances lui manquent. 

Il n’y a point d’objet qui foit mauvais 
en lui-même j mais il le faut coniïdérer 
par rapport à l’homme , qui eft créé 
raifonnable j & par conféquent un ob- 
jet ne peut lui convenir que confor- 
mément à la raifon. Or la raifon obli- 
ge l’homme de tendre à fa fin derniè- 
re , qui eft Dieu : par la raifon , j’en- 
tens , cette loi éternelle & immuable, 
dont nous avons déjà tant parlé , qui 
vent que toutes chofes foient ordon- 
nées j c’eft-à-dire , qu’elles tendent à 
la fin , pour laquelle elles font créées j 
£c cette fin eft Dieu. 

Mais les Chrétiens ont une obliga- 
tion particulière de rapporter toutes 
lenrs actions à Dieu. Car ils font fes 
enfans, par le Baptême, a Foye^àit x ¥fit U(mi 
iaint Jean , quel amour le Pere nous a 
témoigné , de vouloir que nous foyons ap- 

Videte qualem charitatem dédit Pater, ut Filii 
)ei nomineiuur & iîmus. 
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peliez, enfans de Dieu , & que mus là 
foyons en effet. Les Chrétiens nomment 
Dieu leur Pere , par le Saint Efprit 
qu’ils ont reçu a . C’eft de ce nom qu’ils 
l’appellent dans l’Oraifon que Jefus- 
Chrift leur a enfeignée : b Notre Pere 
qui êtes dans les deux. Parle Baptê- 
me , ils font les membres du Fils de 
Dieu, c Que fuivant la 'vérité , par la 
charité y nous croijjions de jour en jour en 
toutes chofes enfefus-Chrift, qui eft notre 
Chef , & par l’infufion de V efprit duquel 
tout le corps ayant fes membres bien joints 
& unis a lui , prend m continuel accroif- > 
fementychacun des membres agiffant félon 
la méfure de la grâce qui lui eft donnée 3 & 
la place qu'il tient dans le corps 3 lequel de 
cette forte fe forme par la charité. V oilà 
comme l’Apôtre parle du corps du Fils 
de Dieu , dont chaque Chrétien eft un 
membre. Si nous fommes fes. mem- 
bres , nous devons vivre de fa vie , 
puifqu’il eft nôtre Chef ; nous devons 
ctre animés de fon efprit } & agir com- 
me il a agi. Or il a rapporté en tout 

a In quo clamamus Abba Pater ! 

v Pater nofter qui es in Cœlis. 

t Veritatem autem facientes in charitate crefcamus 
in illo per omnia , qui eft caput Chriftus , ex quo 
totum corpus compa&um & connexum per omnem 
junfturam unicujufque membri augmentum corporis, 
facit in sdificationem lui in charitate. 
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temps toutes fes actions à Dieu fon 
Pere , il n’a cherché que fa gloire a. /»<<». ?. 
b II ne s’eft pas plu en lui-même ; c’efl-à- '** 
dire , qu’il n’a rien faic , ni rien dit 
pour l’amour de foi-même , pour s’ar- 
rêter & fe complaire en foi-même. 

Aulîi étoit-il impofllble qu’il le fit* 
puifqu’il droit impoflible que toutes fes 
aérions ne fufïènt bonnes Sc faintes j 
ce qu’elles n’euffent pas été , fl elles 
eulfent manqué à tendre à la droite fin 
qu’elles doivent avoir. 

Ce rapport n’éleve pas feulement 
lps aérions de piété Sc des autres ver- 
tus a la dignité d’aétions bonnes ; fain- 
tes & méritoires , il annoblit les ac- 
tions naturelles les plus baffes , & qui 
nous font communes avec les bêtes , 

- -comme eft le boire &c le manger. C’eft 
l’Apôtre faint Paul qui le dit en ter- 
mes exprès , écrivant aux Corinthiens. 
c Soit que vous bûviezfoit que vous man - i* O. to4 
giez } foit que vous fajfiez quelque autre 
chofe , faites tout pour la gloire de Dieu. • 
il répété la même chofe en fon Epître 
a ux Coloffiens : d Tout ce que vous fai- Calof, 3 , 

* Ego non quæro gloriam meam , fed ejus qui mi- 
fit me. 

b Cbriftus non fi'oi placuit. 

t sive ergo manducatis , five bibitis, vel aliud quid 
facitis : omniain gloriam Dei facite. 

d Oui ne quoicumquc faatis, in veibo, aut inope- 
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tes , ou en parlant y ou en agijfant , fau 
tes tout au nom de notre Seigneur Je fus-, 
Chriji , rendant grâces par lui à Dieu le 
Pere. Il ne faut pas entendre ce paf. 
fage feulement des actions qui fe font 
devant le prochain , & que l'on doit 
faire pour la gloire de Dieu , afin de 
le glorifier en leur préfence. La fen- 
tence eft générale , & regarde auffi-bien 
les aâtions fecretes , que les actions 
publiques, vel aliud quid facitü in ver - 
bo aut in opéré. Autrement ce qui fe 
fait en fecret , comme la prière & l'au- 
mône , que nôtre Seigneur commande 
qui fe fairenr ainfi , n'auroit pas l'ex- 
cellence de la fin qu'auroit la prière 
publique j ou plutôt ces vertus n'au- 
roient pas la fin légitime qu'elles doi- 
'jtdtt'fui cto - vent avoir. Saint Jérôme explique ces 
fyb. ««/. j, paroles de l'Apôtre , non feulement des 
adtions que l'on voit , mais auffi . de 
celles qui font cachées , & de celles- 
mêmes qui font baffes , félon la natu- 
re , entant que ce font des actions hu- 
maines ; c'eft-à-dire , capables d'être 
rapportées à leur fin. 

L'auteur du Commentaire fur les E- 
pîtres de faint Paul , expliquant ce paf. 

je, oninia innomine Domini noftri Jefu-Chiifti.gra- 
tias agentes Deo StPauiper iplïun. 

fage. 
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lage j die a Que manger & boire four la 
gloire de Dieu y cela veut dire , que les 
fejtins fe fajfent avec modeftie , & après 
avoir invoqué le nom du Créateur, Car 
une chofe fe fait four la gloire de Dieu , 
quand Dieu eft loué far les actions & la 
converfation d'un Chrétien, 

Saint Maxime Evêque de Turin , 
parle dans le même fins : b L' Apôtre 
veut que dans toutes nos allions nous ayons 
fefus-ChriJl comme fréfent CT comme té- 
moin j c'ejl-a-dire , que nous fajjions le 
bien far lui , comme par l'auteur de tout 
bien 5 & que nous évitions le mal y a caufe 
de la liaifon que nous avons avec lui. Ainfî 
quand nous nous levons le matin , avant 
que nous fartions de notre chambre y nous 
devons rendre grâces au Sauveur y qui nous 
a confervés tandis que nous dormions dans 

a în gloriam Deiedere Sc bibere , & aliquid face- 
ic , hoc eft fub invocatione Crcatoiis , St cum mo. 
d^ftia convivium celebrctur. In gloria enim Dei ali- 
quid fit , cùm in aélibus St converfationc Chriftiani 
Deus laudatur. 

h Omnes ergo aéius noflros Chrifto vu!t focio , 
vult telle compleri ; hac fcilicet ration e ut bona ipfo 
authote faciamus , mala prcpteripfius contubcvnium 
dcclinemus Ergo cùm diluculo furgimus , debemus 
priufquam ptoccdamus è cubiculo , gratins agere Sal- 
vatori,Sc ante omnes aftusfecnli, accus liabere pieta- 
tis , qui nos quiefeentes Sc dotmientes in leAulis con- 
fervavit. In hoc nomine omnes aftus nollri dirigen- 
di (uni , Sc ad ipfum totius vitx nofirx ccmmetcia 
leferenda. 

Tome /. L 
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nos lits j & faire des affilons de pieté 
que d’en faire qui regardent le monde ; 
toutes nos affilons doivent fe faire en fon 
nom 3 &'tout le commerce de notre vie fe 
rapporter h lui. 

Saine Anfclme , dans Ton Commen- 
taire fur le troifiéme Chapitre de. l’E- 
pître aux Corinthiens , dit : a Tout ce 
que vous dites , ou ce que vous faites, que 
ce foit au nom du Seigneur ; c’efl-d-dire , 
invoquez, le nom du Seigneur au commen- 
cement de vôtre difeours & de vos affilons. 
& rapporteront ce que vous direz. & 
tout ce que vous fer cT^en fuite d fa gloire. 
Veut-on rien de plus exprès; Les Pe- 
res Grecs font de même fentiment que 
t/,urro i' a 6 ’ les Peres Latins. Saint Bafile , à l'in- 
terrogation : Comment quelqu’un boit & 
mange à la gloire de Dieu : répond que 
l’on mange ainli quand on confcrve 
en mangeant le fouvenir des bienfaits 
de Dieu, ce que l’on témoigne mê- 
me par l’extérieur ; qu’on mange , com- 
me ayant Dieu pour infpe&eur $ ôc 
qu’en prenant fon répas , on fe pro- 
pofe de ne pas manger pour le plaihr , 

a Quarcumque loquimini, 8c qitrmimque ogerami- 
ni, omnia facite in nomme Domini j id eft , ’nonien 
ejus invocate in exctdiolocutionis 8c adrionis vfc/tra:, 
atque Icquentia vefba St opcia ad glonam ejus iem- 
per diriguc. 
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•èomme efclave de fon ventre ; mais 
■comme un ouvrier de Dieu , pour être 
plus fort à executer fes ordres «5c à tra- 
vailler pour fa gloire. 

Saint Chryfoftome dit , qu'il' n’y au- 
ta rien de criminel , rien de fouillé , 


où Jefus-Chrift aura été invoqué. Si 7. r u , 
vous mangez, ,fi vous buvez, , fi vous k 
époufefune femme , fi vous allez, ' dehors , 
ji vous faites toutes ces cloofes au nom du Coioifiens. 


Seigneur , happe liant a votre fccours. V w- 
leXjVous entreprendre quelque affaire 
prie^le avant toutes chofes : Voulez.- 
vous parler , fongef que vous êtes en fa 
préfence. C'eflpour cela . dit ce Saint, que 
dans nos Lettres , nous mettons le nom du 


Seigneur d la tête. Oh eft le nom du Sei- 
gneur y toutes chofes font heureufcs,& tout 
profperera. Car file nom des Confiais fait 
que les Patentes font fern.es & val i de s , 
à plus forte rai fin le nom de j efus-Chr ifi. 
L’ Ap être nous d'.t : Suites toutes chofes , 
dites toutes chofes félon Dieu ; c’eji-a-di- 
re y félon fa volonté j n’introduifez. point 
U faux culte des Anges . Vous mangez., 
rendef grâces a Dieu j vous dormez,, ren- 
dez. grâces à Dieu 5 vous allez, a la Pla- 
ce , faites la même chofe , ne regardant 
rien de mondain , rien qui foit de la vie 
pré fente ; faites toutes chofes au nom du 

L ij 
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Seigneur , CT toutes chofes vous réuffi * 
ront. 

Theodoret expliquant ce partage , dit : 
Que l'Apôtre y comprend toutes cho- 
fes , s'artèoir , marcher, difcourir, avoir 
pitié du prochain , enfeigner ; enforte 
que nôtre feul but en tout cela , foit 
la gloire de Dieu. 

Théophylaéte , fur le partage de l'E- 
pîtrc aux Colofliens , dit de même, 
que celui-là fait toutes chofes pour la 
gloire de Dieu , qui ne cherche point 
à plaire aux hommes , ou qui ne fuit 
point une affcétion déréglée. Or celui 
qui ne rapporte par fon aétion à Dieu, 
mais à foi-même , à fon plailir , ou à 
la cotnplaifince , ou à la vanité , ne 
fuit-il pas un mouvement déréglé ? 

Il ne faut donc point douter que 
l'Apôtre , dans ces deux partages ne 
donne un précepte , & non pas un 
confeil. Car le limple confeil ne s’ac- 
corderoit pas avec fon dcflc-in , qui ert: 
de prouver que ceux qui mangent des 
viandes offertes aux idoles , fans con- 
lidérer ni l'honneur de Dieu , ni le fa- 
lut de leur prochain qu'Es fcandali- 
fent , font un péché , puifqu'il n'y a 
point de péché où il n'y a point de 
précepte. 
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Ce 11 e font pas feulement les An- 
ciens qui font de cette opinion. Saint 2 2 

. 2 .. Y’ » art ï. rjtxr. ■ 

Thomas expliquant ce pallage de 1 b- g, art . j + 
pitre aux Corinthiens, prononce net- 

I .. . 1 , 4. Jrt difput ai 

cernent , Qu il contient un précepte, cbaril.it'. .tri , j 
ôc non pas un conleil 5 & que celui qui n * ad l - 
ne rapporte pas toutes les avions à 
Dieu , peche j mais qu'il n’eft pas né- 
cellàire que ce rapport foît toujours 
ndluel , &: qu'il fume qu’il foit virtuel. 

II répété la même choie en plulieurs 
endroits de fa fomm?. Il tire cette 
obligation du premier Commande- 
ment , parce que l’honnne étant obli- 
gé d’aimer Dieu de tout fon cœur & 
de toutes fes forces , ne peut accom- 
plir ce précepte , s’il ne rapporte tou- 
tes fes avions à Dieu. Il avoir appris 

cela de faint Augullin , qui dit : que Yrr.acl'i 
* Ojtand Dieu nous a obligés de l'aimer cap. iz. 
de tout nôtre cœur y de toute nôtre ams, de 
tout nôtre cfprit , U n'a laijfé h aucune 
partie de nôtre vie , la liberté de joïùr 
d'autre bien que de lui , 07' nous a obligé 
de rapporter tous les autres objets que 
nous pouvons aimer a celui oit doit tendre . 

a Toto corde , teta anima tota mente , nuHatn 
vitx noflr.e parrem reliquit , qu.r vacare debcat, Sc 
q 11a iî locum date , ut alia re velit frui. Scd quic.quid 
aliud diligendum veneritin animuin , illuc ïapiatur, 
qiwtotus diledtionis iinpetus curut. 

L u) 
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toute l’ïmpettiofité de notre cœur. Il cjffc 
donc certain que toutes les actions des 
Chrétiens Te doivent faire en charité 1 
Ornnia in charitate fiant y 8c être rap- 
portées à Dieu , quand elles font capa- 
bles de ce rapport , & par eonféquenc 
il n'y en a point en particulier d'indif- 
férentes , 8c comme dit l'Ecole , en in- 
dividu ; quoiqu'il y en ait d’indiffé- 
rentes félon l'efpéce. Mais parce que 
les affaires , & le peu d'attention que 
les hommes ont ordinairement à ce 
qu'ils font, empêchent qu'ils ne puilîenc 
rapporter actuellement toutes leurs ac- 
tions à Dieu , 8c qu'il n'y a que les per- 
iotmes fort fpirituciles qui y fongent, 
encore l'oublient-elles fouvent y il faut 
que chacun ait foin d’offrir à Dieu , en 
fe levant , toutes les aétions de la jour- 
née , afin que par cette oblation elles 
lui foient rapportées. Mais quand il 
faut faire quelque action d'importance, 
il faut (a rapporter à Dieu particuliére- 
ment , parce que fa gloire y eft parti- 
culiérement intérelfée. 
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CHAPITRE XII. 

Qu’Il n*efi pas contraire a la charité 3 
d'agir pour l’ejpérance des récom- 
penses éternelles. 

C E que nous avons dit de l’amour 
de Dieu gratuit , c’eft-à-dire a de 
l’amour de lui-même , 11’empêche pas 
qu’on ne puille faire les bonnes œu- 
vres dans la vue des récompenfes éter- 
nelles. Car la charité tend à Dieu , 
cherche à jouir de Dieu , dont on ne 
jouira parfaitement que dans le Ciel. 
Dieu eft le centre de l’homme j ôc tou- 
te chofe qui tend à fon centre fuit 
fon ordre naturel. L’amour n’eft aiir 
tre chofe que la complaifance du bien ; 
& quand un bien eft abfent , le cœur 
le délire ;\ comme quand il en joint , 
il s’y répofe. S’il s’y répofe , il faut 
qu’il fe foit meu pour y arriver. Et 
comment peut-il s’être meu , que par 
le défir ? Cela elt vrai , tant pour l’a- 
mour de convoitife , que pour l’amour 
d’amitié. L’amour de l’efpérance Chré- 
tienne a eft pas un amour de convoi- 

L mj 


Digitized by Google 



Morale Chre’tiennî. 
tife , mais un amour qui ne déliré 
les biens éternels , & ne les cherche 
qu*en Dieu feuf Qu’eft-ce que la di~ 
leétion , ou la charité , que l'Ecriture 
fainte loue & recommande fi fort , dit 
üàint Auguftin , linon l’amour du bien ? 
Or l’amour eft de celui qui aime, &C 
une choie eft aimée par l’amour. Voi- 
là donc trois chofes ; celui qui aime , 
ce qui eft aimé , &c l’amour. Qu’eft- 
ce donc que l’amour , linon une efpe- 
ce de lien , qui unit deux chofes , ou 
qui délire de les unir , fçavoir celui 
qui aime ce qui eft aimé.- 

Il faut donc mettre une grande dif- 
férence entre le délir impur de jouir 
des créatures , le délir de jouir de 
Dieu y celui-là eft de la convoitife char- 
nelle, & celui-ci eft de la fainte cha- 
rité. Si après avoir trouvé Dieu par 
la foi , dit faint Auguftin , on ne devoit 
pas encore : le chercher , l’Apôtre di- 
roit en vain , que nous attendons en 
patience ce que nous elpérons , Sc que 
nous ne voyons pas : il faut toujours 
le chercher , parce qu’il faut toujours 
l’aimer. La charité eft infufe dans nos 
cœurs , afin que nous délirions ce 
qu’ayant une fois obtenu nous ne dé- 
fircrons plus autre chofe. Que les en- 
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fans du nouveau Tefcament,fafient donc 
leurs actions en charité , 8c qu'ils n'at- 
tendent point de récorupenie tempo- 
relle,mais l'effet de la promefTe de Dieu, 
la polfelïion de Dieu-même. 

Abraham étoit le Pere des Croyans, 

8c il agilfoit fans doute dans l’efprit de 
la parfaite charité , quand il étoit tout 
prêt d'immoler fon fils unique , des le- 
premier commandement que Dieu lui 
en fit. L'Apotre nous dit de lui : a Oj-.’il l “ r ’ II “ 
att en doit cette Cité bâtie fur un ferme 
fondement , & de laquelle Dieu lui-rné- 
jne efi l'Architecle & le fondateur. Il 
ne foupiroit pas , dit Théodoret , après 
les chofes préfentes , mais il défi voit 
les chofes futures. Car ce font elles 
qui font fermes 8c fiables. Et certai- 
nement , il falloir bien , que pour quit- 
ter j aufil promptement qu'il fit , fit 
mailon 8c fa parenté , il cfpérat une 
autre maifon plus excellente. Mais 
avant qu’il falfe cet abandonnement 3 
Dieu ne veut pas qu'il fimge à autre 
chofe qu’à lui , & il dit : b 'Je fuit votre Q (rir r J$ 

ProteCleur & votre tres-zrande rccom- 

» ♦ 

penfe. Apres cette promeile que Dieu 

a Expeftabat cnim funckmenra habentem Civita- 
tçin , cujus axtifex 6c comUtor Deus. 

b Ego Pioteftoi mus îura, 6c mettes ma magna 
nimis. 

L Y 
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lui fit , d’être lui-même fa récompen- 
fe, il lui promit la polleffion de la Ter- 
re de Canaan , & une poftérité auili 
nombreufe que les étoiles du Ciel , &C. 
le fiable de la Mer. 

Moife étoic le Condudeur du Peu- 
pi u de Dieu , & la figure de Jefus- 
Chrift , qui a delivre le genre humain 
de la fervitude du péché & c du diable.. 
Il reconça , fortifié qu’il étoit par la 
foi , à la qualité de fils de la fille de 
Pharaon, ce qui étoit renoncer à la fuc- 
ccffion du Royanme d’Egypte : Ai- 
mant mieux être affligé , dit faint Paul , 
avec le Peuple de Dieu , qui de jouir du 
plaifrf court , qui fe trouve dans le pé- 
ché, & efimant davantage l’opprobre & 
l’ignominie de jefns-Chrifi , que les tré- 
fors & toutes l es richejfes des Egyptiens. 
Voilà une adion héroïque de charité } 
& l’Apôtre ajoute comme un motif de 
ce grand ade d’amour : a II voyoit , il 
regardait la récomçenfe par les yeux de 
la foi -, c’eft- à-dire , la récompenfe de 
la vie éternelle. 

David étoic homme félon le cœur 
etê Dieu -, il ftgifioit donc félon le cœur 
de Dieu. Et comment Dieu aeir-il? 
Par amour. David parle donc par le 
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'mouvement de la charité , lorfqu’en 
tant d'endroits de Tes Pfeaumes , il fou- 
haite la vie éternelle. a fe ferai rajfafé s p /«/. i»« 
lorfque votre gloire paraîtra. Heureux 
ceux qui demeurent dans vôtre Afaifon , 

Seigneur. Quand eji-ce que je viendrai , P fai. 8j. 

& que je paroitrai devant la face de mon 
Dieu ? Mais il dit nettement : b fai in - pfai. m. 
clinémon cœur h faire vos commandement, 
a caufe de la récompenfe. Cette récotn- 
penfe, félon Paint Ambroife c , eft le i»P/hhiî. 
Royaume des Cieux 3 & la demeure du 
Paradis. Il fouhaitoit donc la vie éter- 
nelle j perfuadé qu’il ne pouvoit être 
heureux, qu’en pollèdant celui 5 à qui 
il difoit : d Vous êtes le Dieu de mon pfj 7a> 
cœur , vous êtes mon partage pour jamais. 

Saint Augnftin expliquant ce verfet , 
parle de cette admirable forte : e Le 
cœur efi devenu chafle , p ni f qu’il aime 
Dieu gratuitement 3 & ne lui demande 
point d’autre récompenfe que lui-même „ 

a Satiabor cnm apparueritgloriatua.Beatiqui habi- v 
tant in domotua , Domine. Quando veniam 6c ap- 
jaiebo ante faciem Dei nici ? 

b Inclinavi cor meum ad faciendas juftificationes 
Cuas propter letiibuticnem. 

c Retributio ,regnum Coelorum , fie raradiil inco- 
Jatus. 

d Deuscordismei , Scpnrsmen Deus in rctermim, 
e Fafituin eft cor caftum , gratis janvainatur Deus 3 
non ab illo petitur aliud præmium. Qui aliud pra;- 
ïaimn petit à Deo , fie preptetea fervire vult Dco, 

L vj 
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Celui qui demande une autre récompcnfe 
a Dieu , qui pour cela veut fèrvir 
Dieu , cflime ce qu'il veut recevoir de 
Dieu y plus cher & plus précieux , que 
Dieu de qui il l'attend, Quoi donc ? Ne 
faut-il efpérer aucune récompcnfe de 
Dieu ? Nulle autre que lui-rnhne. La ré - 
catvpenfe que l'on attend de Dieu t ejl 
DieH-méme\c'ejl ce que lefdele ahne,c'cjï 
ce qu'il ajfellionne.S'il aime quelque autre 
chofe y [on amour ne fera pas chaste. V ous 
votis éloignés du feu immortel /vous deve- 
nés froid , vous vous corrompes . 

L J Apôtre faint Paul étoit le grand 
Doéteur de la charité ; il en a fait un 
panégyrique admirable , il ne recom- 
mande antre chofe aux < lirétiens. Il 
agilioit 'donc pa<r Pefprit de charité, 
quand il fouhaitoic il ardemment la vie 
éternelle. 3 / e défire d'étre dégagé des liens 
Thiltpp. i- ai- du corps, pour être avec Jefus-Chriïi. b II 
s ■ " d g rw * 5 b ne me rc ^e qu'a attendre la Couronne de 
juftice,qui m'eïl refcrvée,que le Seigneur ^ 


carrus facitquod vult accipcre , quàm iptum. à quo » 
vuJt acciperc. Quid ergo ? NulUim prxmium Deiî 
Nulluni prxtct ipl’um , pr.rmium Dei ipfe Dcus eft, 
hocamat, hoc diligit •- fi aliud dilexcrit, non erit 
caffus amor. Rceedis ab igné immoitali , frigefeis 
coriumpeiis. 

* Deliderium habeos diflblvi 5c cfiè cura Chrifio. 

B In reliquo cepofna eft milii cotona juûiüjc quanv 
xeddet müii juftus Judcx. , 
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comme un jatte fuge me rendra en ce 
grand jour. a Toutes les chofes que nous %.v, 

pouvons foujfrir en cette vie , ri’ ont pas de 
proportion avec cette <rloire,que Dieu doit 
un jour nous découvrir . b Nous attendons T^om.i.v. zy. 
avec patience ce que nous cfpérons. 

Ce n'efl donc pas n'aimer point Dieu, 
que de faire fes commandemens pour 
la récompenfe qu'il nous a promiie. Il 
y a bien de la différence entre agir 
pour la récompenfe y 8c n'agir unique- 
ment que pour l’amour de la récom- 
penfe, Car celui qui ne fait de bon- 
nes œuvres , que p rce qu'il efpére 
d’en recevoir le falaire , elt un mar- 


chand , 8c non pas lin fervitour fidele j. 
c'eft faire de foi-même fa fin dernière; 
c'eû vouloir que l'amour de Dieu foie 
dépendant , fubalterne & inférieur à 


l'amour propre , que nous avons pour 

nous mêmes. Ce qui ett , dit faint Fran- L,vrc 2 - dc 
. . „ , 1 . . , ... 1 amour de 

çois de Sales , une impiété nompareiLle. Dieu, «hapi- 

II n’efi donc point oppofe a la perfection , tte *7* 
de fouhaiter le Paradis , & d’agir pour 
le Paradis ; oui bien de n’agir que pour 
le Paradis , & de ne rapporter le Para- 
dis q,u’d foi -même , & non pos ait Dieu 
du Paradis , qu’il faut fervir gratuit e- 


a Non funt condignæ palïioncs ad futuram gloriam 
gux tevelabitur in, nobis. 
tNain quod Ipeiamus per patientiam expeftanins. 
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ment ; c’eft-à-dire pour l’amour de lui r 
afin de joïûr de lui dans l’éternité pour 
l'amour de lui\& de l’aimer parfaitement 
en jmijfant de lui. Le cours de la vie du 
Chrétien eft le cours de la charité , elle 
lui eft injpirée au Baptême > elle eft ac- 
crue dans les Sacrernens 3 elle fe fortifie 
par les bonnes œuvres , & elle fe perfec- 
tionne dans le Paradis , ou elle demeure 
feule , comme celle qui eft la loi de ce 
Royaume. Cujas lex charitas 3 die faine 
Auguftin.. 



CHAPITRE XIII. 


jQu’eft-ce que défaire les bonnes œuvres ? 
licut oportet , comme il faut ? 

C E n*eft pas a (fez que de faire des 
bonnes œuvres , on doit les faire 
comme il faut . ficut oportet. C’cft le 
grand mot de iaint Auguftin , que les 
Conciles d’Orange ôc de Trente ont 
emprunté de lufpour s’expliquer. Celui- 
là dit : a jQii’ après le péché du prémier 

a Nullus poftea diligere Deum ficut oportuit, aut 
crfcdere in Deum aut opetari propter Deum quod 
bonum eft , poilit , nifi gtatia cum ôc mifericoxdi?i 
3«cvcn«it. 


t 
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homme , perforine n'a pu ni aimer Dieu y 
ni croire en lui , ni agir pour lui comme 
il f ail oit 3 fi fa grâce & fa miféricorde 
ne le prévenaient. Celui-ci définie : fihte s<j[. c.Ca». 3 , 
l’on ne peut ni croire 3 ni efpérer , ni ai- 
mer , ni fe repentir comme il faut , fans 
l*infpiration prévenante du Saint Efprit, 

& fans fon fecours. Les Scholaftiques 
expliquent différemment ces termes,- 
fient oportet j mais tous n'en pénètrent 
pas toujours affez bien la force. 

Faire une bonne œuvre , comme il 
faut , fient oportet , c'eft la faire comme 
elle doit être faite pour être véritable- 
ment droite & bonne- Or pour être 
telle , il faut qu'elle fe faite pour l'a- 
mour de la juflice , c'eft-à-dire , pour 
l'amour de Dieu, par lequel il eft gra- 
tuitement aimé & fervi , fans crainte 
fcrvile & fans cupidité charnelle c'eft- 
à-dire , fans retour vers t foi - meme,, 
comme vers la fin en laquelle on fe- 
répofe„ C'eft ce que faine Auguftin 
enfeigne clairement. b II s’enfuit de là tnEmbsan. 
que la fin de tout précepte efl la charité 3 

a Si quis dixerit , fine prævenienti Spiritus Sanfti 
i.nfpiratione, atquccjus adjutorio, homineiMCtedcre, 
iperâce , diligeie , aut pœnitere pofle ficut oportet, 
anathema fit, 

t Oir.nis itaque praccepti finis eft charitas , id eft 
ad charitatein icfemu. Omne praiccptum quod iu- 
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e’ef-a-dlrefie rapporte a la charité, Totii 
précepte que Von garde , ou par la crainte 
de ta peine ,o u par quelque intention char- 
nelle y enforte qu’on ne le rapporte pas d 
cette charité que le Saint EJ'prit répand 
dans nos cœurs , on ne ie garde pas comme 
il faut , encore qu’il fernble qu’on l' accom- 
plie. Il explique fouvent ce comme il faut , 
par l'adverbe re#è,droitemét } &: ce droi- 
tement , par le rapport à Dieuj c'eft-à- 
dire, quand Dieu cft aimé gratuitement. 
a On fait tout droit ement , dit -il écrivant 
contre fiAkn } quand on le fait pour Dieu 
que l’un aime gratuitement , & nous ne 
pouvons avoir cet am^ur , fi lui-même 
ne nous le donne. Quelquefois il l'ex- 
JAhÀt cerr cr pljque par cette façon de parler : a A- 
gr a r, cap. 2. g ir comme il faut rgir. Quelquefois il 
lu. 2. cptr. p ç {* ert celle-ci : c -Agir tout de bon, 

muet J. , y, . , 

agir de cœur y & faire avec bonne vo- 
lonté. Quelquefois il ufe de ces ter- 
mes , Bonum bené facere 5 faire bien le 


tuitu fit ycI timoré pœoæ , vel aliquâ intentione car- 
jiali , ut non leferatnr ad illam charitatem quam dif- 
fur.dit Spiiitus Sanftus in cordibus noftris , nonduru. 
fit quemadumodum fieri oportet , quamvis fieri vr- 
deatur. 

n Hoc enim totum reftè fit , quando fit piopter 
jpfum , id ett quando gratis amatur ipfe. Qualis aroot 
tiobis efie non poteft ,nifi ex ipfo. 
ù Agete ficut agendum cft. 
e Ageie ex animo , fit cum boha voluntate facciej 
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tien a . Quelquefois il joint deux ad- Ba ' 

verbes veré & b eue. b lAfin que nous 
fajfms le bien véritablement & bien , 
ç’efl-a-dire , afin que nous le fajfions y non 
■pas par la crainte du mal charnel , mais 
par la délégation du- bien fpirituel. 

Les Juifs avoient la véritable Reli- 
gion j mais s'ils ne gardoient les pré- 
cepces de la loi , que par l'efpérance 
des biens temporels , que la loi leur 
promettoit , Sc pour la crainte de les 
perdre , ils ne les gardoient pas en ef- 
fet , encore qu'ils cruflent les garder c » 

Et pourquoi ? Parce que ce n‘étoitpas la 
charité y qui opérait en eux , mais la feule 
cupidité terrefire & la crainte charnelle . 

Celui qui obferve ainfi les préceptes, ajfù- 
rement les garde malgré lui , & ainfi ne 
les garde pas enfin efiprit & en fion cœur. 

Cette néceffité d'agir pour l'amour 
de Dieu 3 & avec la droite intention 
de la fin dernière , pour agir comme 

a Quaiido timoré pœnæ , non amore /uiritiae fit 
bonum , nonduin bene fit bonum. 

b Ut bonum verè benè , kl eil , non ma!i carna- 
lis formidine, fed boni iprtitualis delecïatione facia- 
mus. 

c Dei praccepta fervabant , imo non fervabant, fed 
fervaie iibi videbantur. 

d Neque enimin eisfides per dileûionem opera- 
batur , led terrena cupiditas metufcjue carnalis. Sic 
atUx-in pneeepta qui facic , precul dubio invitus fa- 
ett , ac pet hoc in anime non facit. 
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il faut , ne peut paroî tre rude qu’a 
ceux qui ont le cœur plutôt Payen que 
Chrétien , & qui ne veulent point ré- 
pondre à la dignité de leur condition 
par leurs œuvres j mais ceux qui ap- 
partiennent véritablement à l’Evangi- 
le , qui eft la loi d’amour a ne trouve- 
ront en cela rien de rude j au contraire 
l’amour leur lèvera toute la difficulté 
des Commandemens , & leur applani- 
ra le chemin , que la feule concupif* 
cence fait trouver rude. Us difenc à 
Dieu. ? après David : a L'amour , que f ai 
pour vos préceptes , 0 mon Dieu , a fait 
que fai fuivi les chemins pénibles & dif- 
ficiles , mortifiant mes pajfions 3 & ne, 
donnant rien a ma convoitife. 

n Propter vcrba labîorum tuorum ego cuftodivi 
vias duras. 



CHAPITRE XIV. 

De la crainte fervile , & de la crainte 

Q uelqu’un pourrait croire que de 
ce que nous venons d’enfeigner , 
que les œuvres , pour être véritable- 
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ment bonnes & Chrétiennes doivent 
être faites par la charité & l'amour de la 
juftice j on devroit conclure, que toutes 
celles qui fe font par la crainte des pei- 
nes de l'enfer, font mauvaifes. C'eft une 
conféquence erronée , dont je fuis bien 
éloigné. Le Concile de Trente l’a con- 
damnée dans les hérétiques modernes. 
3 Si quelqu'un, dit le Canon huitième de 
la Seffion fixicme , dit que la crainte de 
l'enfer ,par laquelle nous recourons a la 
miféricorde de Dieu, en nous affligeant de 
nos péchés , ou nous rtstîs abfi étions de pe- 
cher , efl un péché , ou qu'elle rend les pé- 
cheurs plus coupables qu'ils n' ét oient \qu' il 
foit anathème. Mais il ne faut pas palier 
dans une autre extrémité , ôc dire que 
toute aétion faite par toute forte de 
crainte , foie toujours bonne ; puifquc 
le Concile explique clairement celle 
qu'il condamne dans la mauvaife do- 
urine de Luther & de Calvin. 

ïl y a donc deux craintes , l'une fer- 
’ile , & l'autre filiale j l'une qui ne re- 
garde que la peine de l'enfer , & non 
aas Dieu , qui eft olfenfé ; ôc l'autre 
jui regarde Dieu ôc la peine. Cellc- 

« Si quis dixciit gehennx nictum , per quem ad 
nifericoïdiam Dci de peccatis dolendo confugimus, 
cl à peccando'abftinemus , pcccatiun elle, aut pecca~ 
ores pcjoics faceie , anatheina lit. 
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ci eft comme la crainte d'une femme 
chatte qui craint la colère de fon ma- 
ri , parce qu'elle l'aime ; ou comme la 
crainte des enfans qui aiment leur pe~ 
re : 6c l'autre eft la crainte d’une fem- 
me qui n'aime point (on mari , 6c qui 
ne lui garde la foi que parce qu’elle 
appréhende d’en être châtiée j c’eft la 
crainte des efclaves qui craignent que 
leur maître ne les punifte, La prémiér'e 
crainte eft trcs-bonne ; la fécondé 11’eft 
pas de même , mais elle ne lailïè pas 
d'avoir fon utilité pour le falut, quand j 
ce ne fcroit que d’einpêcher l’atftion 
du péché. 

Nous apprenons cette diftinéh’on de 
l’Ecriture fainte , qui ne recommande 
rien tant que la crainte du Seigneur 6c 
pjhl. i is. de fes jugemens. Seigneur , dit David, 
tranfpercés ma chair de votre crainte, 
parce que je tremble dans la vue de vos 
pfal. ni* 'jugemens. Heureux l’homme qui craint le 
Seigneur, il mettra tout [on plaiftr a faire 
Pfél. 18. [es Commandcmens . L a crainte du Sei- 
gneur eft fainte,elle demeure éternelletnet . 

a Configc timoré carnes meas, à judiciis enim tuis 
timui. Tiincte Dominum omnesfantti ejus, quoniam 
non eft inopia timentibus eum. Beatus vir qui ti met 
Dominum , in mandatis ejus volet nimis. Timor Do- 
mini fanftus permanens in feculuin feculi. Voluma* 
t em timentium fe faciet. 
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1 Celui qui craint le Seigneur trouve 
{ans fa crainte une confiance pleine de 
? orce y & fes en fan s auront fujet d’efpérer \ 
a crainte du Seigneur efi une four ce de 
Ae pour éviter la chute qui caufe la mort, 
Dans le nouveau Teftament , nôtre 
ieigneur dit : Ne craignefpas ceux qui 
'cuvent tuer le corps ; mais craignez, ce - 
ni qui peut tuer le corps , & envoyer 
'ame dans la gehenne -,je vous dis , crai- 
nez. celui-là. L'Apôtre exhortant les 
ideles à la crainte de perdre le Para- 
is ; b Craignons donc , leur dit- il , que 
égli géant la promejfe d’entrer dans le 
éposde Dieu 3 quel qu’un d’entre vous n’en 
nt exclus. Il corneille d'opérer Ton fa- 
it avec crainte 8c tremblement. c Mais 
dit aux Romains:* 1 Nous n’avez, point 
?çû l’efprit de fervitude, pour vivre en - 
rre dans la crainte. Saint Jean pro- 
once ; c Qiie la charité chajfe la craint e> 

a In timoré Domini fiducia fertitudinis , & filiis 
us erirfpcss timor Domini fons vira: ut déclinent 
ruina muftis. 

b Timeamus ergo , ne forte relidtà pollicitatione 
rroeundi in requiem ejus , exillimetur in vobis ali- 
ns deefle. 

. Cum timoré 8c tremorc falutem veftram opera- 
.ini. 

t » Non acceptftis fptritum fervitutis iteruin in ti- 
ore 

e Chaviras foras mittit timorem* Timor noneftin 
laritate. 


Prev. 14; 


UAlth. roi 


Hebt, 41 

PhUif.Z, II? 
T^om. S. 

1, Epîjl’cap.fy. 
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& que la crainte n’efi point dans la chd* 
rite. 

Il y a donc une bonne crainte qu? 
elt fainte , qui elt compagne de la cha- 
rité , qui fait la perfection de la Sa- 
. 14. g e ^ : a Et M a une crainte qui en cjl 
le commencement. 

Le premier fruit de cette fécondé 
crainte , eft qu’elle empêche que l’hom- 
me ne commette l’œuvre extérieure 
du péché ; quoique , comme nous di- 
fons , elle ne lui ôte pas la fecrette en- 
vie de commettre le péché. b La crain- 
te de la peine , dit faint Auguftin , n’a 
pas encore la délégation de la bonne con - 
fcience , mais elle arrête le mal dans la 
penfée. 

Le fécond fruit de cette crainte eft 
que comme elle empêche que l’hom- 
me ne fallê fouvent de mauvaifes ac- 
tions extérieures , elle diminue la vio- 
lence de la concupifcénce , qui s’é- 
chauffe par la réitération des aétes. 
On fert premièrement à l’impureté, 
on acquiert l’habitude ou la coutume 

a Principium fapientix timor Domini. Sapiens ti- 
rnet Dominum , & déclinât à malo. Per timorem 
Domini déclinât oinnis à malo. 

h Timor pœnx , c*t(i nondum habet çieleftationcm • 
bonæ confcientix , faltcm intra clauftra cogitationis 
cocrcet malum. 
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£ar les aétes j 8c quand on ne réfifte 
pas à la coutume, il s'en fait une efpece 
de néceflité. C'eft ce que le même faint 
Docteur confeflfe lui être arrivé à lui- 
même* a La ralfon efi , que naturelle- Lib. j Conpjf. 
ment l'homme craint davantage la dou- ca ?‘ i* 
leur y qu'il n'aime le plaifir ; parce que la 
douleur peut détruire [on être , & qu'il 
connoit bien qu'il pourroit vivre [ans ce 
plaïfir qu'iLdéjire, 

Le troifieme fruit de cette crainte , 
félon faint Auguftin , efi: que faifant 
que l’homme s’abftient de l’œuvre ex- 
térieure du peche , elle lui fait perdre 
la coutume de pecher , elle le difpofe 
a acquérir la facilité dé faire le bien , 
elle l’accoutume à y prendre quelque 
plaifir , à commencer à gourer la dou- 
ceur de la pieté , à avoir la liberté 
de la vertu ; enforte que la liberté de 
la charité l’emporte déformais fur la Ub s 3 . ^4, 
lervitude de la crainte b . 3 6t 

Le quatrième fruit de la crainte, 
efl: que prefiant le pécheur, elle le 
fait récourir à la miféricorde de Dieu , 

* Ex voluntate perverfa faftacft libido -, & cùm 
feivitur libidini , facta ell confùetudo j 3c cùm con- 
fuetudini non rcliftitut , fada eft neceflitas. 

_ b Incipiat guftari dulcedo pictatis , 8c commcnda- 
li pulchritudo virunisj ut charitatis libeitas prx fcï? 
vitutis timoie eminear. 
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pour lui demander la grâce de fortîr 
de Ton péché. C’eft ce que dit le Con- 
cile de Trente , lorfque , comme nous 
venons de le rapporter , il nous en- 
feigne : a Que par la crainte nous recou - 
rons a la miféricorde de Dieu , pleins de 
trijhjfe de Savoir ojfenfé , ou nous nous 
abjienons de commettre le péché. Il faut 
donç craindre l’enfer , & il n’y a gué- 
res que l’enfer qu’il faille craindre en- 
tre toutes les peines que l’on peut nous 
faire fouffrir , puifqu’il n’y a que l’en- 
fer , qui à proprement parler , foit une 
véritable peine. b Quand vous me dites , 
c’eft faint Auguftin qui parle ainfi , 
je crains la gehenne , je crains de brûler , 
je crains d’être puni éternellement y cpie 
dois-je vous répondre? Que vous craignez, 
mal-à-propos ,que vous ne devez , pas crain- 
dre cela ? je n’ofe pas parler ainji , le Se’.- 

a Terqucm ad mifericordiam Dei de peccatis do« 
lendo. confugimus , vel à peccato abftinemus. 

h Modo cumdicis mihi , gchennain timeo, ardere 
timeo , in xternum puniri rimeo ,qu : d difturus fuvnî 
Male times, vané t iules ? Non audeo , quandoquidem 
ipfe Dominus ablato timoré, fubjeett timorem,Ôc ait, 
ubi dixitjNolite timere eosqui corpus occidunr,pofteà 
non habent quod faciant : ied eum timetc qui habet 
poteilatem corpus ôc animam mittere in gehennam 
ignis.ita ciico vobis,hunc timete. Cum ergo Dominus 
timorcm incu!îèrit.& vehementer ineuflerit, & repe- 
tendo verbum comminationem geminavcrit.diftuvus 
ego fum,malè timesîlfta non dicam, plane tinte, nihil 
melius timeSjnihil eft quod magis timere debeas. 

gneur 
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gneur lui-même ayant ôté une crainte y pour 
en fubftituer une autre 3 quand il a dit: Ne 
craignez, pas ceux qui ne tuent que le 
corps 3 & qui après cela ne peuvent plus 
rien faire j mais craignez celui qui a le 
pouvoir d’envoyer le corps drj’ame dans 
la gehenne. Oui je vous dis , craigne ^ 
celui-là. Donc , puifque le Seigneur a im- 
primé cette crainte 3 dr l’a imprimée d’une 
manière fî forte 3 comme en répétant le mot, 
il a répété la menace ; je n’ai garde de 
vous dire , que vous craignez rnal-k-pra - 
pos ; je ne parlerai pas comme cela ; crai- 
gnel^ejfeEHvement , vous ne fçaurhz rien 
Craindre qui le mérité davantage il n’y 
a rien que vous devieT^craindre jifort . 


^î®x©i©X(î)x®toK®x®i®î®ï®X®ï®i 


CHAPITRE XV. 

Que par la feule crainte de l’enfer & des 
peines , on n’agit pas parfaitement. 

L Es Chrétiens , pour agir parfaite- 
ment , doivent agir dans la chari- 
té. Or la crainte de l'enfer , quand 
elle eft feule , n’eft pas accompagnée 
de la charité. a II n’y a point de crainte t,E ^ cap ' 4 ‘ 

a Timor non cft in chaiitatc. 

Tome /. M 
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dans la charité dit faine Jean. "La 
crainte ne lai (Te pourtant pas d'intro- 
*• ™ duirc la charité dans le cœur. Saint 
' Auguftin la compare à la navette qui 
fait palier le fil dans le métier pour 
faire la toile , mais qui doit fortir du 
métier afin que la toile fe faflè. a La 
crainte de la peine occupe premièrement 
l’efprit j mais elle n'y demeure pas , parce 
qu'elle n'y efi entrée que pour y introduire 
la charité. Si la crainte introduit la cha- 
rité, elle n'efi donc pas la charité . Le me- ' 
me Doéteur expliquant ces paroles de 
faint Jean , dit excellemment: 1 * Que di- 
rons-nous donc de celui qui commence a 
craindre le jour du J ugement? Nous dirons 
que fi la charité parfaite étoit en Lui , il 
ne craindroitpas. Car la charité parfaite 

4 Sic timor primo occupât mentem ; non autem 
ibi remanet timor , quia idco mtravit , ut introduce* 
tet charitatem. 

b Quid ergo dicemus de illo qui coepit tirnere diem 
Judicii , Gperfe&ain illo effet charitas , non time- 
ret. Perfe&a enim charitas faceret perf âam jufti- 
tiam, & non haberet quare timeret, imo haberet qua- 
re ddideraret ut tranleat iniqui 1 as , & ventât regnum 
Dci. Ergo timor non eft in charitate. sed in qua 
charitate Non in inchoata. Inqua ergoî Sed per- 
ftita, inquit , charitas foras mittit timorem Ergo in- ' 
cipiat timor , quia initium fapienti* timor Domini., 
Timor quafi locum praeparat charîtati. Cum autem 
cceperir charitas habitare, pcllittir timerquiei prs- 
paravit locum. Quantum enim ilia crefcit, ille de- 
crefeir, 8 c quantiun illo fit intetior , timor pettitjK 
foras. 
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produirait la parfaite jnftice, ainfi il h‘ au- 
rait pas ftjet de craindre. Que dif-jc , il 
auroit raifon de défirer que l’iniquité paf- 
fi* , & que le Royaume de Dieu arri- 
vât. La crainte n’efi donc pas dans la 
charité. Mais dans quelle charité n’efi. 
elle p as ? Ce n’eft pas dans la charité com- 
mencée, qu'elle n’efi pas. Dans laquelle 
efi-ce donc qu’on ne trouve pas la crainte? 
C’efidansla charité parfaite qitichajfe la 
crainte dehors : il faut donc que la. crainte 
commence ,par ce que la crainte du Soigner, r 
efi le commencement de la fagéjfe. La 
crainte prépare, pour ainfi dire , le lieu a 
la charité ; mais lorfque la charité com- 
mence d’habiter , la crainte qui lui a pré- 
paré le lieu efi chajfée dehors. Autant 
que celle-là croit, autant celle-ci diminué. 
a Si la charité efi plus grande , la crainte 
fera plus petite \ fi la charité efi plus pe- 
tite , la crainte fera plus grande. Tous 
les jours dans l’Oraifon Dominicale 
nous difons : fa Que vôtre régné arrive. 
C'efl: défirer la venue du jour du Ju- 
gement , où le Royaume de Dieu fera 
parfaitement & éternellement établi 
par la deftru&ion du règne du diable. 

«* Major chantas , minor timor; minor chatitas> 
major timor. 

b Advcniat Regnum tuutn. 

M ij 
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Celui q>ui 11'eft pas bon Chrétien craint 
que Jefus - Chrift vienne , parce qu'il 
craint qu'il ne trouve en lui un impie 
qu'il condamnera. Mais quand l'homme . 
eft véritablement Chrétien, il délire que 
J. C. vienne , parce qu'il efpere qu'il 
trouvera en lui un fujet digne de récom- 
penfe. inventurum pium quem c oronet. 

Cette crainte de l'enfer eft imprimée 
dans le coeur de l'homme , par la grâ- 
ce j mais le faint Efprit ne demeure 
pas encore dans le cœur de ceux en 
qui cette crainte domine. Saint Paul 
dit aux Romains : 3 P'ous rSavcT^point 
reçu /' efprit de fervitude , pour vivre de- 
rechef dans la crainte. Ce terme ite- 
rttm , derechef , emporte un grand 
fens , & veut dire que les Chrétiens 
n’ont pas reçû de Dieu l'efprit de crain- 
te , comme les Juifs qui fervoient Dieu 
par cet efprit, & qu'ils lit doivent 
pas agir comme ces Juifs b . Car les 
Chrétiens doivent agir par la charité, 
qui eft une délectation fecrettç , qui 
leur rend doux les commandemcns de 
Dieu j & cette délectation intérieure 


a Non accepiftis fpiritum fervitutis iterum in tî- 
«îorc. 

ù Si alius effet, non dicerct Apoftolus,itcium.Idem 
etgo fpiritus, fed in tabuHs lapideisin timoré , iu 
tabulis corois in dikûridnc. 
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eft: la vraie grâce de Jcfus-Chriil qui 
cnafle la crainte , comme dit faint 
Jean, Foras rnittit timor em. , 4 * 

La crainte de l'enfer , quand elle cffc 
toute feule , ne fait pas toujours évi- 
ter le péché , fi ce n'eft le péché exté- 
rieur , mais il demeure dans la volon- 
té , qui voudroic bien le commettre, 
fi elle ne craignoit point le châtiment. 
Celui-là , dit faint Auguftin , efl fous la 
loi , qui far la crainte du fupplice , dont 
la loi le menace , s’abftient de l’œuvre du 
péché , n’étant pas encore libre , ni éloi- 
gné de la volonté de pecher. Car il efl 
coupable dans fa volonté , par laquelle il 
voudroit 3 fl cela était pojjible , que ce qu’il 
craint ne fut pas , afin de pouvoir faire 
librement ce qu'il défire en fecret. 

Cette crainte , par laquelle on ne 
craint que la peine , eft une crainte 
fcrvile , parce quelle eft charnelle ; & 
c'eft pour cela qu'elle ne crucifie pas 
la chair. Car la volonté de pecher 
relie toujours fi vivante , Vivit enim 
peccandi voluntas ; qu’elle fe décou- 

a Sub lege eft , qui timoré fuppliciiquod lcxmi- 

natur , non amore juftituc fe fentk abllinere ab ope- 

xe peccati , nondum liber , nec aU.enus à voluntate 

peccandi. In ipfa enim voluntate rcus eft, quia maU 

let , li fieri poflét , non elFe quod tiinet:, ut libéré fa- 

ciac, quod occulté ddiderat. 

* . . ••• 

M nj 
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vrc dans l'aétion , quand on eipéré 
l'impunité. Lorfque le pccheur croit 
que la peine doit fuivre Ton péché ,. il 
s'empêche de le commettre au dehors, 
mais il le commet dans Ton cœur ; car 
il aimeroic mieux qu'il lui fût permis 
de peçher } Sc il fe fâche que ce que la 
loi défend, ne lui foit pas permis , par- 
ce que le bien n'a pas d’attraits pour 
lui ; mais qu'il craint charnellement le 
mal , dont il eft menacé. Quand on 
ne s’abftient du péché que par ce mo- 
tif, il eft à craindre qu'on n'y retombe 
bien-tôt par la malice qui demeure dans 
la volonté, a fe me réjouis de votre foi> 
dit faint Auguftin , mais je crains votre: 
malice. 1 

La raifon de cette doctrine eft que, 
félon les Philofophes , même , les cho- 
fes qui fe font purement par la craii>» 
te , qui eft une paffion de l'appetit 
irafcible , font en quelque façon invo- 
lontaires , il on les conftdere en elles- 
mêmes ; & c'eft de quoi nous parlons. 
Saint Thomas enfeigne que celui qui 
agit purement par crainte , fent tou- 
jours de la répugnance dans fa volon- 
té , pour ce qu'il fait i mais qu'il n'en 

eft pas de même de celui qui agit par 
». + 
a Gaudco fidei tua: , fed tïnaeo malitis tu*- 
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tonvoitife \ que celui-ci change de vo- 
lonté a il délire ce qu'il rejectoit aupa- 
ravant j & il agit contre ce qu'il s*é- 
toit auparavant propofé de faire , mais 
non pas contre ce qu'à ptéfent il veut 
faire. Au lieu 'que celui qui n'agit que 
par crainte , agit contre Ion penchant. 
C'eft pourquoi ce qui fe fait par crain- 
te , eft en quelque façon involontaire. 
Ceux qui fuivent la dotftrine s'expli-J 
quent de la même manière. 

La crainte des peines de l'enfer, 
quand elle eft feule -, c'eft-à-dire, quand 
on ne craint que d'être damné , Sc que 
l'on eft tellement difpofé , qu'on fe- 
roit l'aélion , s’il n'y avoit point d'en- 
fer, encore que cette aétion offenfe 
Dieu , ôc lui déplaife ; cette crainte , 
dis-je , ne peut pas changer la mau- 
vaife volonté : Il n'y a que l'amour 
de la juftice capable de cet effet. * La 
crainte , dit faint Auguftin , vous empê- 
chait de faire le mal : b Mais la charité 
fait que vous ne le voulez, pas faire encore 
que vous puijfie fie faire impunément .On 
le flatte mal-à propos & fau flânent 
d'avoir vaincu le péché , quand ce n'eft 

a Timor id agebat ne facercs. 
b CharitaS' id agit ne velisfacete , etiatn fiimpune 
pollïs adiuitteie, 

M iii) 
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que par la crainte de la peine , qu'oii 
ne peche pas: Car , 3 Encore qu'au de- 
hors on ne fajfe pas l'aüion à laquelle la 
mauvaife convoitife porte , la mauvaife 
convoitife ne laijfe pas de demeurer dans 
le cœur comme un ennemi . Il faut que la 
•volonté de pecher ioit changée , de 
forte qu'on haifle le péché, par une 
volonté contraire de faire le bien. Or 
cette volonté ne peut être changée par 
la feule crainte de la peine , dont la 
loi menace j c'eft un effet de l'amour 
de la juftice , c’eft-à-dire , de la chari- 
té , par laquelle on aime la bonne ac- 
tion comme bonne aétion j parce que 
fans cela l’homme ne hait pas le pé- 
ché en lui-même , mais feulement ce 
qui eft joint au péché , c'eft-a-dire les 
peines d'enfer , ou quelque peine tem- 
porelle . 13 Celui qui craint les peines de 
V enfer , ne craint pas de pecher , mais de 
brûler. Celui-là craint de pecher , qui 
craint le péché autant que ces peines, Dieu 
qui lit dans le fond du cœur , y voit 
cette difpofition que les hommes n'y 

/> Quia ctfi non impletut foiis negotium malx cu- 
piditatis , ipfa tainen mala concupifcentia intus eft 
lioftis - 

b Qui gehennas metuit, non pcccaie metuit , fed 
atetere. lilcautempeccaie metuit, qui peccatum ip- 
lum liait gehennas metuit. 
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yoyent pas , & il jugera les hommes 
félon ce qui eft en effet dans leur cœur. 

Ainfi celui' qui garde le jeûne , peut 
obferver ce précepte , parce qu’il craint 
la peine -4e l’enfer qu’encourent ceux 
que ne jeûnent pas , quoiqu’ils y foient 
obligés/ Cependant quand il ne jeûne 
que par ce motif, il conferve toûjours 
la volonté de ne pas jeûner , fi cette 
peine n’y étoit pas attachée. On peut 
dire la meme chofe de ceux qui s’abf- 
tiennent de l’adultère & de l’homici- 
de. Car fi l’on leur difoit , faites ce 
que vous voudrez , tout fera impuni, 

6c qu’ils pûfient s’affûrer , qu’on leur 
diroit vrai , iis s’abandonneroient aux 
adions les plus méchantes ; leur ma- 
lice eft bien arrêtée , mais elle n’eft pas 
•puifée j ils détruiroient , s’ils pou- 
voient , la juftice qui punit les a&ions 
qu’ils veulent faire. a Et comment un fy'J 1 ’ 44 . 
homme peut-il être jtifte , qui eft ft fort 
ennemi de la juftice , que s'il pouvoit , il 
dêtruiroit la juftice qui commande , de 
peur d'éprouver les peines dont elle me- 
nace ? 

Enfin la crainte feule des peines de 

a Ac per hoc quonammodo juftus eft juftitix tahs 
inimicus , ut eam , il poteftas detur , pr.vcipientsflT- 
auferat, ne comminaïuemvel judicanton ferat . 

M V 
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l’enfer, qu’on rapporteroit uniquement 
à foi-même , vicndroir de l’amour pro- 
pre, qui eft une iource vicieufe. Com- 
me il n’cft pas permis à un Chré- 
tien d’aimer les biens , qui font licites, 
pour l’amour d’eux-mêmes , & de fai- 
re ce qui lui eft permis , comme boi- 
re , manger , étudier & travailler , en 
rapportant ces aélions à foi-même , & 
en s’arrêtant dans ces biens & dans ces 
plaifirs , comme dans fa derniere fin r 
'de même , il ne peut pas craindre, fans^ 
péché, la perte de fes biens pour 'le 
feul amour de lui-même. Or tel qti’eft 
l'amour de ces biens , telle eft la crain- 
ta d’en être privé. Dans un grand 
nombre de Chrétiens , il y a un amour 
-de couvoitife , dans la joiiiflanee des 
chofcs qu’ils polfcdent. Ainii il y a • 
une crainte qui vient de la même ra- 
cine. Mais après tout ce n’eft pas tant 
le défaut de la crainte ,.que de celui qui 
craint , & qui craint Le mal ,. parce 
qu’il l’incommode ; fans regarder la 
chofe , par laquelle il devroic craindre 
1. ce mal,, comme dit faint Auguftm 
In eo quod amas r vis ut benè tibi fit 
in eo quod tirnes , non vis. ut male tibi 
fit. ' * 

Concluons que la crainte de L'enfer 
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eft bonne & falutaire - y qu’elle vient de 
Dieu , qu’elle difpofe à la juftification , 
& que l’a&ion , dont elle eft le prin- 
cipe , n’eft pas un péché : mais qu’il 
n’en eft pas ainfi de la crainte qui ne 
regarde que l’enfer , comme le mal 
de l’homme , {ans regarder eh aucune 
manière Dieu , de la johilTance duquel 
on eft privé dans l’enfer j qu’un Chré- 
tien peut dire , Je veux m’abftenir de 
ce péché , parce que Dieu me damne- 
ra, fi je le commets : mais qu’il ne peut 
pas dire , Je ne veux m’abftenir de ce 
péché , que parce que Dieu peut me 
punir ’ f que le dernier difeours eft ce- 
lui d’un ennemi de Dieu ; & le premier 
Celui d’un ferviteur fîdcle , mais non 
pas encore d’un enfant , que la crainte 
filiale demeure avec la charité , & s’ac- 
corde bien avec elle. Enfin qu’il faut 
craindre d’être damné , non pas feule- 
^ment parce qu'on brûlera, mais parce 
que fi l’on eft damné , on fera éternel- 
lement privé de Dieu ; qu’on le blafc 
phêmera & qu’on le haïra éternelle- 
ment y ce qui doit faire horreur à u» 
Chrétien, 
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CHAPITRE XVI. 

jQue la Charité efl le premier principe de 
la Morale Chrétienne. 

D E tontes les chofcs que nous avons 
dites de la charité , il en faut ti- 
rer cette conclufîon , qu’elle eft le prin- 
cipe générale de la Morale Chrétien- 
ne â & la réglé de décider les cas de 
confcience. Je veux dire s que pour 
bien juger fi une adtion eft bonne ou 
mauvaifc s il faut juger fi elle eft faite , 
ou fi l’on veut la faire pour l’amour 
de E>ieu , ou fi l’on y eft poulie par le- 
mouvement de la cupidité , de l’amour 
de foi-meme , ou des autres créatures. 
Car comme les a&ions qui fe font paç 
la charité * font toutes bonnes * celles** 
qui fe font par la cupidité , font toutes 
mauvaifesj quoiqu’inégalemcnt , félon 
que la cupidité eft plus ou moins mau- 
vaife. Cette règle fert à éclaircir beau- 
coup de difficultés dans les matières 
de l’ufure , de la fimonie & des refti- 
tutions. Car fi ceux qui commettent 
ces péchés veulent parler de bonne foi* 


\ 
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ils çonfelïèront qu'avant que de con- 
fulcer , fi par exemple , ils peuvent fai- 
re ce contrat ou ce traité, ils ont ai- 
mé cet argent , ils ont dcfiré ce bénéfi- 
ce , non pas pour glorifier Dieu , ou 
pour le fervir , mais pour contenter 
leur avarice & leur ambition. Or s'ils 
croient prévenus de l’amour de Dieu , 
ils n’aimeroient ni cet argent ni cet 
honneur , quand il y a le moinde péril 
de l’offenfer & de violer fes préceptes , 
©u les réglés de l'Eglife. 

Quand un homme riche confulte 
s’il peut donner fon argent à intérêt , 
fans aliéner le fonds , il allègue qu’il 
eft homme de condition , qu’il a des 
filles à marier , que s’il n'a pas de 
l’argent comptant, il ne pourra pas 
trouver un .gendre (omble à fa con- 
dition j Sc que s'il garde fon argent 
dans fon coffre , il demeurera ftérile , 
& on pourra le dérober j ou il allé- 
guera qu'il veur acheter un office à fon 
fils , & que pour y parvenir , il ne 
pourra pas fe (ervir de rentes confti- 
tuées. Vous voyez bien par toutes ces 
raifons , qu'il ne regarde que fon in- 
térêt temporel. Mais la loi de Dieu & 
l’Evangile doivent-ils s'accommoder à 
cet intérêt j ou plutôt cet intérêt uç 



\*]% Morale Chre’tienne» 
doic-il pas s’accommoder à la loi de 
Dieu 6c de l’Evangile ? Cet homme fe- 
ra d’ordinaire de balle condition y qui 
aura la vanité de faire une grande al- 
liance , ou d'élever fon fils à une char- 
ge audelfus de fa naifiânce & de fon 
mérite ; 6c pour ces mauvaifes raifons 
lui fera-t-il permis de donner fon ar- 
gent à wfure > 

Pourquoi dans l’ancienne Eglife n'y 
avoir-il point de livres de cas de con*-.. 
fcience ? C’eft que la loi de Dieu 6c 
l’Evangile fuffifoient. Mais depuis que 
le refpeét de la loi de Dieu & de l’E- 
vangile s’efl: prefque éteint dans les 
cfprits des Chrétiens , ils ont cherché 
ides Docteurs qui chatoüillalTent leurs 
"oreilles , qui fiatalfent leurs eonvoiti- 
■fes déréglées , 6c qui ne leur diflène 
que des chofes agréables. Dieu , pour 
punir leur mauvaife intention , a per- 
mis qu’ils trouvalfeilt de ces mauvais 
Doéteurs , qui au lieu de les porter à 
s’accommoder aux réglés divines , ont 
voulu accommoder les réglés divines à. 
leurs pallions. De là vient cette dëtef- 
table opinion , que quelques Cafuiftes 
ont avancée , qu’il eft permis à un pé- 
nitent de confulter autant de Dodeurs,. 
qu’il en pourra rencontrer , jufqu’à cç 
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qull en trouve un qui lui réponde fé- 
lon fon opinion. N'eft-ce pas tomber 
dans l'erreur des Juifs contre lefquels 
Ifaie parle , qui difoient à letus Pro- 
phètes, Ditcs-nous des cliofes qui nous 
agréent ? Loquimini nobis placentia ? if a 7 ,so.v .10. 
N 'eft- ce pas détruire la première obli- 
gation du Chrétien , qui eft de cher- 
cher la vérité , & non pas la complai- 
fance > N’eft ce pas renverfer tout l'or- 
dre dans l’Eglife , aufli-bien que dans* 
l'Etat ? N*eft-ce pas venir à ces temps, 
dangereux , dont l'Apôtre nous mena- 
ce , a Ou il y aura des frotteurs qui cha- 4 Timtth.4, 
-touilleront les oreilles r & où les- hommes 
fe chercheront des Maîtres qui flattent 
leurs mauvais dé firs ? C'eft,comme nous 
-avons dit y un jugement de Dieu très 
caché , dont nous ne pouvons pas ren- 
dre raifon ’ T pourquoi il permerque tant 
d' Auteurs , qui ont fans doute de bon- 
nes intentions » écrivent des chofesïl 
dangéreufes , tk que tant de perfbnnes. 
les croyent» 

Concluons que c'eft une réglé qui 
ne peut être jamais fauile y que tout 
ce qui eft fait contre la charité , cou- 
rt Ad fua ddïderia coaccrvabunt fibi niagiflros pru- 
sientes auribus , fie à vciiute quidero audiiuin ax«fi» 
tent. 
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tre l’amour de Dieu , de quelque cou* 
leur qu’il puilfe fe déguifer , ne vaut 
rien , efl: un péché , ou mortel , ou vé- 
niel, puifque rien îi’eft véritablement 
bon fans l’amour de Dieu , comme 
nous l’avons folidement prouvé dans 
les Chapitres précédens. 



CHAPITRE XVII. 


Du fécond principe de la Morale Chré- 
tienne 9 qui efl l'abnégation de foi-mê- 
me , commandée par Jefus-Chrifl , CT 
promife an B apte me, 

I L y a un autre principe pour les 
Chrétiens , félon lequel ils doivent 
agir , & félon lequel ils feront jugés, 
c’eft l’abnégation d’eux-mêmes , & la 
renonciation à toutes chofes. Le Fils de 
Dieu le publie en termes clairs. En faint 
Matthieu,il dit à fes Difciples : a Si quel- 
qu'un veut venir après moi , qu'il renonce 
à foi-même , & qu’il porte fa Croix & me - 
fuive. Saint Luc , pour montrer que 
cette abnégation étoir commandée à 

a Si qui s vult venire poft me , abneget femeiip^ 
fum , 5t collât emeem ftam , & fequatui me. 
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tous les Chrétiens , remarque que nô- 
tre Seigneur difoit à tous : a Si quel- Ca f 
cpi'un vent venir après moi , qu'il renon'ce 
a foi-même , qu'il porte fa croix tous tes 
jours , & qu'il me fuive. En un autre 
endroit , il apporte la comparaifon d'un c*p. 14. 
homme , qui voulant bâtir une Tour , 
compte auparavant les frais qui font 
nécelîàires $ & celle d’un Roi, qui vou- 
lant faire la guerre à un autre , avant 
que de l’entreprendre , examine s’il 
peut réfifter avec dix mille hommes , 
à celui qui vient L’attaquer avec vingt 
mille ; & fe trouvant trop foible , lui 
envoyé demander . la paix. Il conclut 
ainfi : b Ain fi quiconque d'entre vous ne 
renonce pas a tout ce qu'il pojfede , ne 
peut être mon Difciple. Ces trois pafr \ 

fages font Ci clairs Sc fi forts , pour 
prouver cette néceflîté d’abnégation ou 
de renonciation à foi -même & à tou- 
tes les chofes du monde , qu’on ne peut 
les éluder, à moins d’avoir perdu le 
fens commun , & renoncé à tout fen- 
timent de pieté. On ne peut pas dire , 
que ce foit un confeil pour les Apô- 

« Et dicebat ad omnes , Si qm's vult poft me vern- 
ie , abneget femetipfum,St tollat crueem fuam quo- 
tidie , Ôt fequatur me. 

b Sic ergoomnisex vobis qui non renunciat om- 
nibus quæ pofiidet , non potedmeus efle diieipulua. 
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trcs & pour leurs Succefteurs , pour le£ 
Prêtres , pour les Moines & pour ceux 
qui afpirent à la perfection du Chriftia- 
nifme. Car faine Lud, comme nous 
venons de dire , ajoute exprès s que Je- 
fus-Chrift parlote à cous. Et dicebat 
Ad omner. Tous doivent pratiquer cet- 
te abnégation d'eux- mêmes, parce qu’il 
n’eft permis à perfonne de s’aimer foi- 
même par l’amour propre , qui eft cri- 
minel en tous , puifqu’il n’eft autre 
chofe que la concupifcence , à laquel- 
le , comme nous avons montré , il n’eft 
pas permis de confentir. Pour la re- 
nonciation aCtuelle aux richeflés , Ow- 

t 

pas un 
tous ne 
fs biens, 

C’eft un confeil que Jefus-Chrift don- 
ne à ceux qui veulent arriver à la per- 
Matth. i 9 . feCtionde l’Evangile, * Si vous voulez* 
être parfait , dit-il à un jeune homme 
vendez tout ce que vous pojfedez . , & 
dorrne^-le aux pauvres. Mais cette ré- 
nonciation doit être pratiquée par tous 
les Chrétiens , quant à l’affeCtion , ôc 
à la préparation de Pefprit & de la vo- 
lonté. Je veux dire que c’eft im en- 

« Si vis peCfcftus cfle, vade & vende oniaiaqiuc 
foflides > tk da paupenbus. 


nibus qu<z pojfidet , elle n’ef 
précepte pour tous y puif|ue 
font nas obligés de Quitter 1er 
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gagement eifentiel à tous les Chrétiens 
de n’être point attachés de cœur, ni aux 
richefies, ni au monde, ni aux chofcs du 
monde, a jSl‘ aimez, point le monde , dit l * UAn ' *• 
faint Jean ,ni les chofes qui font au monde. 

Aimer le monde , c’eft vouloir joüir du 
monde , c'eft être attaché aux biens du 
monde,c’eft y mettre la dernière fin,c'efl 
y chercher fa béatitude , c'eft le rappor- 
ter à foi-même,ce qui n’eft permis à per- 
fonne , comme nous l'avons amplement 
prouvé dans les Chapitres où nous 
avons traité de la concupifcence. Il 
faut feulement ufer du monde , & en- 
core en ufer comme fi l'on n’en ufoit. 
pas. k II refie , dit l’Apôtre , que ceux 1. Cor.y ; 
qui uferit du monde , [oient comme n'en 
11 faut pas j c’eft-à-dire , félon la foret 
du mot grec , tamquam non val de utan- 
tur , comme s’ils n’en ijfoient pas fort, 
comme s'ils n'en ufoient pas beaucoup. 

Car la vie des Chrétiens n’eft bonne 
ou manvaile , que par le bon ufage de 
ces deux verbes , ati & frui , ufer.& 
jouir. c La vie des hommes , dit faint 

qr 

* Nolite diügere mundmn, neque ca quæ in mund» 
funt . 

b Rcliqumn eft ut qui utuntur hoc mundo , tam- 
quam non urantur. 

*)bec cft vita hominum a'iuudè vitioCa atque tul> 
pabilis , quAiü male uteus Ôc malcftucns. 
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Auguflin , n’efl vicie ufe CT coupable 3 que 
parce qu’ils ufent mal des chofes 3 ou qu’ils 
en joüijfent mal. 

Saint Grégoire le Grand expliquant 
ces paroles de faint Luc , dont nous 
traitons , dit admirablement ; a Je veux 
vous avertir de quitter toutes chofes 3 mais 
je ne pré fume pas que vous lefajfief. Si 
vous ne voule^donc pas quitter toutes les 
chofes du monde et en e\ les tellement , 

qu’elles ne vous retiennent pas attache ^ 
au monde j que vous les pojfediez . , mais 
qu’elles ne vous poffedent pas j que vous 
en foyez, les maîtres , de peur que fi vôtre 
cœur efi plein de l’amour des chofes ter - 
reftres , il ne foit tout-à-fait obfedé par 
fes propres biens. jQue les chofes tempo- 
relles foient pour vous dans l*ufage 3 & 
que les chofes éternelles foient dans vôtre 
defir j que les chofes temporelles vous 
fervent dans le voyage , mais que ce fait 

* Admonere vos volo ut relinquaris omnia , fed 
non prxfumo- Si ergo cuncta mundi relinqucrc non 
poccftis , fie tenctc ea quæ mundi funt , ut ta- 
men per ea non teneamini in mundo , ut terrena res 
poflideatur ; non pofl'ideat ; ut fub mentis veftræ fit 
dominio quqd habetis , ne fi mens veftra terrenarum 
rerum amore vincitur , à rebus fuismagis ipfe pofli- 
deatur. Sit ergo res temporalis in ufu, æternainde- 
fiderio ; fit rcs temporalis in itinere,defideretur ætei- 
na in prxventione , quafi exlatere refpiciaturquid- 
quid in hoc mundo agitur ; ante nos autem tendant 
mentis oculi , dum tota intentione iüa confpiciuiit 
ad qu* perrenimus. 
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four parvenir aux éternelles. Ne regar- 
ddÇjque de coté tout ce qui fe fait au 
monde \ mais regarde ^ devant vous ce 
qui fe fera dans le Ciel ; c’eft-œ-dire , les 
biens eternels que vous efpere'î ^ de pof- 
feder. 

La perfe&ion de la vie Chrétienne 
efl: comme le bâtiment d’une Tour qui 
s’élève julqu’au Ciel $ il lui faut un 
fondement égal à fa profondeur, qui 
eft l’abnégation de foi-meme & de tou- 
tes les chofcs du monde , ou dans la 
préparation d’efprit & de volonté pour 
tous , ou en pratique a&uelle , pour 
ceux qui y font appellés d’une voca- 
tion particulière , comme font les Re- 
ligieux. La vie Chrétienne efl: une 
guerre , Militia eft vita hominis fuper 7, 
terrant. L’Apôtre laine Paul arme le 
fidèle de toutes pièces , mais il lui don- E ^' s * 
ne des armes fpirituelles. Le Prince du 
liécle femble être plus fort que lui j car 
il a en la puilîànce toutes les créatures 
pour le féduire & le porter à les aimer 
d’une façon déréglée. Il faut pourtant 
qu’il lui réfifte , & les troupes qu’il peut 
lui opoler ne confident qu’en l’abnéga- 
tion de l’amour de toutes les chofes 
que fon ennemi veut employer contre 
lui , pour le vaincre. Quand l’homme 
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eft parvenu à cette abnégation parfaite* 
il eft en paix par la victoire qu'il a rem- 
portée fur la cupidité, qui eft la vérita- 
ble guerre de l'arne. 

L'abnégation ne s’étend, pas feule- 
ment aux biens temporels , elle s’étend 
principalement fur l’efprit & fur la 
volonté. Il faut donc qu’un véritable , 
Chrétien renonce à fon propre efprit, 
pour le foûmettre à la loi de Jefus- 
Chrift , par la foi & par l'abandonne- 
ment à ion divin plaiür j qu’il renon- 
ce à là propre prudence & à fes affec- 
tions pour la conduite de fa vie , ÔC 
pour tout ce qui peut lui arriver. Cet- 
te abnégation eft plus difficile & plus 
nccellàire que celle des biens tempo- 
rels. a C eft peu , dit le même faint Gré- 
goire , de renoncer d ce qu’on pojfede ; 
mais c* eft beaucoup de renoncer d ce qu’on 
tft j c’eft d-dire , qu’il ne fuffit pas de 
quitter toutes Les chofes que nous pojfe- 
donsyfinous ne nous quittons nous-mêmes + 
& abnégation de foi-meme y dit faint Bafile, 
n’eft autre chofe qu’une entière rénoncia- 
tion d fa vie ancienne y quand elle s’ eft 


a. Minus quippe eft abnegare quod habes; val- 
de autem multum eft abnegaie quod es ; id eft, 
non fufficit noftia reünquere , nifi idinquamus Cî 
nos. 
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pajfee dans le péché > & un éloignement 
de fa propre volonté . 

Qui doute que tous les Chrétiens 
ne doivent quitter leur propre volon- 
té , pour faire celle de Dieu ? Ne di- 
fent-ils pas tous les jours dans l'O- 
raifon Dominicale : V otre volonté 
foie faite en la Terre comme au Ciel ? 
Les Religieux qui ont fait vœu d'o- 
béiflànce à une Réglé & à un Supé- 
rieur , pratiquent cette foûmiflïon avec 
plus d'exadfcitude & de perfeétion * 
puifquc , pour l'amour de Dieu , ils 
s'obligent d'obéir à un homme ; le 
Laïque eft aufli obligé que le Reli- 
gieux , de ne faire jamais fa propre 
volonté , mais celle de Dieu , qui lui 
eft decouverte dans fon Evangile , ou 

E ar fes Pafteurs , ôc qui fe manifefte à' 
îi dans les divers événemens de^'Yâ 
vie , par la conduite de la provi- 
dence, 
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T{om. 6. 
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CHAPITRE XVIII. 

V „ » 

Suite de U tnème Matière . 

C E n’efl: pas aflez de renoncer ^ 
foi-même , & aux biens tempo- 
rels , il faut porter fa croix , la por- 
ter tous les jours , & fuivre Jefus- 
Chrift. C’eft un précepte pour tous 
les Chrétiens , qui font tous obligés * 
de vivre de b vie de leur Chef, qui eft ; 
une vie crucifiée , de fouffrir & de 
mourir avec lui , s'ils veulent regner 
avec lui a . La croix a été portée par 
les Martyrs , qui ont renoncé , bc à 
leurs biens Sc à leur vie , pour confef. 
fer le nom du Fils de Dieu. La per- 
fecution a ceifé , mais les croix ne 
font pas finies : il y en a dans routes * 
les conditions , dans tous les âges , &c 
de toutes fortes. Les infirmités ^ les 
miféres humaines font des Croix que : 
tous les hommes font obligés de por- 
ter. Les afflictions qui arrivent , la 
perte des biens & de l'honneur , les 
calomnies, les injures , les condam- 

« Si compati mur , & conregnabiinus. 

nations 
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Hâtions irijuftes s les perfécutions des per- 
fonnes d’autorité & de crédit , font des 
croix que ceu^t à qui elles arrivent font 
obligés de porter avec patience ; quand 
ils ne les portent pas effectivement, 
ils doivent par la préparation de cœur, 
fie difpofer à les porter , lorsqu'elles ar- 
riveront. L'Apôtre nous avertit: ’ Oj<e z% rim. j. 
tous ceux qui veulent vivre avec pieté en 
ÿcfus-ChriJl , [ouvriront perfecution ; foie 
de la part du diable , Toit de la pare 
d’eux-mêmes , foit du côté des hom- 
mes. 

La raifon de cette obligation eff 
fondée fur la nature du Chrétien. C'eft 
un homme nouveau , qui doit vivre 
comme l'hopnne nouveau dont il eff 
revêtu , c'eft-à-dire , comme Jefus- 
Chrift crucifié. Or Jefus-Chriff a com- 
mencé à porter fa croix , dès le pre- 
mier moment de fa vie. Car L'Apotre thbr. io r 
nous apprend que Jefus-Chriff entrant 
dans le monde , connut que les hofi. 
ties légales n'étoient pas capables de 
fatisfaire la juftice de Dieu , Sc que 
Dieu ne les demandoit plus ; mais qu'il 
lui avoit donné un corps pour tenir 
leur place. Il accepta cette ordon* 

a Ofnnes qui pie volunt viverc in Chtifto , pafe- 
Ctliionem patientur. 

Tome /. N 
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Mance , & il dit : a V nid que je vlertiZ 
Il fut donc crucifié par le défir & par 
Inacceptation de la volonté de Ton Pe- 
re , dès le prémier moment de fa con- 
ception. Audi tôt après fa naiflancc, il 
répandit fon fang en la Circoncifion ; 
b II fat dans les [outrances dès fa jeune (fe r 
Enfin , c II fupporta le grand & dernier 
opprobre de la mort de la croix avec joie, 
A Ton imitation la vie du Chrétien , 
qui eft membre de Ton corps , doit 
être crucifiée depuis fa naifiànce juf- 
qu'à Ta mort. 

Sa naiflance , c'eft fon Baptême j Si 
faint Paul dit : d jQue tous ceux qui font 
baptifés 9 font baptifés en la mort de Je- 
fiis-Cbrift , & enfevelis avec lui. Pour- 
quoi ne dit-il pas que nous Tommes 
baptifés en fa Naifiance , ou en fa Cir- 
concifion , ou en fon Baptême_ qui 
étoit la figure naturelle du nôtre r C’efl: 
fans doute pour nous apprendre , que 
nous devons mourir an peehé , Sc n’y 
plus revivre ; comme Jefus-Chrift étant 
mort une fois ne meurt plus e . Mais 

4 Tune dixi , ecce venio. 
b In laboiibus à juventute mea. 
eTropofito fibigaudio fuftinuit Crucem. 
d Quicumque baptüati fuinus , confepulti fumuS 
cum i'io per baptifnium in morrem, 

t ChriWus refurgens ex mormis , jam non raoiituï* 
mors iili ultra non dominabitur. 
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principalement pour nous enfei- 
gner , que l'homme baptifé doit mou- 
rir comme Jefus - Chrift , participer à 
fa mort , & porter fa Croix. a Le Bap- 
tême , dit iaint Ambroiie , cfl pour nous 
une [epulture , parce que nous y perdons 
la vie , dont nous avons vécu auparavant^ 
& que nous y recevons la vie dont nous 
devons vivre a L‘ avenir. Cette /epulture - 
eft pour nous une grande grâce , nous 
ne mourons que pour reftufciter à une 
vie bien plus heureufe. 

Entre les cérémonies que l'ancienne 
Eglife obfèrvoit dans le Baptême des 
adultes , la rénonciation étoit la prin- 
cipale j on la pratique encore- mainte- 
nant , en donnant le Baptême. Car le 
Prêtre dit , Abrenuncias Satan a ? Re- 
noncez-vous à Satan ? & pompis ejw ? 
& à fes pompes ? Le Parrain répond 
pour l'enfant : Abrenuncio : J’y re- 
nonce. 

Autrefois elle fe faiioit à la porte de 
l’Eglife 9 pour apprendre , qu'avant que 
d'entrer dans l'Eglife , il faut avoir re- 
noncé au diable , au monde , & à foi- 

* Baptifmus Salvatoris nobis eft fepultura , quia 
8cibi perdtdimu* ante quod viximus, & ibi denuo 
accepimus unde vivamns. Magna fepultura hu : us eft 
gratta , qua nobis ôc utilis mors infertur , & vita 
utiliox condonatur. 

N ij 
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pmjfîu^Ub. m$ £ me# On étoit nud , pour montre? 

dans cet état , qu on le depouilloit de 
l’affeétion de toutes choies : On de- • 
ineuroit debout, & on fe tournoie vers 
l’Occident, a Dans les myftéres du Bap- 
tême , dit faint Jerome , mus renonçons 
premièrement a celui qui efl figuré par 
l'Occident , & il meurt pour nous avec 
les péchés : Après cela nous nous tournons 
vers l'Orient , nous fat fions un pacte avec 
le Soleil de Juflice , & nous promettons’ 
de le fiervir. On avançoit La main , com- 
me pour dénoncer la guerre au diable, 

& comme s’il eût été préfent : & après- 
on la levoit vers le Ciel j enfin les Ca~ 
rechuménes fouftloient trois fois , pour 
répoufler le démon. 

Les Chrétiens doivent donc fe ref. 
fouvenir toute leur vie , qu’ils ont pro- 
mis en leur Baptême , de renoncer au 
diable , qui efl: le Prince du monde , 8C \ 
à fes pompes, C’efl; l’avis que leur 
donne faint Ambroife b . Comment 
leur feroit-il permis de jouir du mon- 
de , de rechercher fes vanités-, fes pom- 

a In myftcriis primïim rcnunciamus ei qui in oc- 
dicente efl: , nobiique motitur cum peeçatts ; R lie 
verfus orientera pa6tum inimus cum foie jù'Æ'tix , Sc 
ci nos fervituros efle piomittimus. 

ù Répété. quid intenogaïus fis , icccgnofce qui 4 
lefpoaaeiis. 


rarihid* 
c ; ai , qo. 
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pcs , fes plailirs aufquels ils ont fi fo- 
lcmncllement renoncé ? Si l’on abhor- 
re les Religieux apoftats , parce qu’ils 
manquent aux vœux qu’ils ont fait», 
ne doit-on pas abhorrer les Chrétiens 
qui font efclaves du inonde qu’ils ont 
juré de n’aimer jamais ? Peut-on leur 
permettre de vivre félon fes maximes, 
d’être remplis de fon efprit , qui eft un 
efprit de vanité , d’orgueil & d’amour 
propre ? Doit-on déguifer fes mauvai- 
fes a fïc fiions , comme font quelques 
nouveaux Cafuiftes , qui lâchent la bri- 
de aux mauvaifes convoitifes, fous pré- 
texte de voulôir les arrêter dans la mé- 
diocrité , ou qui fe contentent qu’elles 
11e parodient pas au-déhors par des pé- 
chés manifeftes ? 

Il ne fufiit pas encore de porter fa 
croix , il faut fuivre Jefus-Chrift : Et 
fequatur me . Car on n’clt obligé de re- 
noncer à foi-même &: à toutes les cho- 
Jfes qu’on polîede , que parce que l’a- 
mour de nous-mêmes des biens tem- 
porels peut nous empêcher d’aller après 
Jefus-Chrift. C’eft pourquoi il dit que. 

Si quelqu’un ne hait point fon pere ,fa Lhc< 14 
Viere , fes f leur s ^ fes freres , & foi-même , 
il ne peut ctre fon Difciple. Il y a eu des,: 
Philofophcs qui ont quitté tous leurs 

N «J 
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biens , pour s'appliquer plus librement 
à l'étude de la Phil fophie ; c’eft ce 
que fit Thaïes le Milefien : comme il 
y en a eu qui ont fouffert de grands 
tourmens , fans dire une parole d'im- 
patience 3 comme fit Anacharfis , 8C 
comme les Stoïques enfcignoient à 
leur Sage de faire : mais ni les uns ni 
les autres n'ont pas fervi le vrai Dieu, 
& ce défaut a gâté leur rénonciation 
aux biens du monde , 8c leur patien- 
ce. Ce n’cft donc pas allez de quitter 
tout , après cela il faut fuivre Jefus- 
Chrift. ht qu'eft-ce que fuivre Jefus- 
Chrift ? C'eft non feulement croire en 
lui , mais c'eft l’imiter en fouffrant. 
s s. i» C’eft foujfrir , dit faint Chryfoftome , 
-pour l’amour de lui, c’ejl foujfrir parfais 
tement. Celui-là fuit Jefus-Chrift , dit 
ce Pere 5 qui non-feulement fouftre avec 
force , mais qui fouffre avec modeJUe & 
avec humilité. C’eft fuivre le Seigneur 
tomme il faut , que de foujfrir toutes cho - 
fes pour l’amour de lui. Plufteurs en fui - 
•vant le diable , ne laijfentpas de foujfrir 
beaucoup , & perdent la vie pour l’amour 
de lui ; au lieu que nous la perdons pour 
l’amour de nous-mêmes , & pour nôtre 
Ifalut. , 

Le Fils de Dieu die , que les Apô<* 
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ï?ès ne font pas du monde a s ôc que le 
inonde les hait , parce que le inonde 
l'a haï le premier b . Qu'il n'eft pas u An . ,j. 
du monde c . Que le Prince de ce mon- 
de fera jette dehors d . Mais ce qui eft 
de plus terrible , il protefte qu'il ne 
prie pas pour le monde e . Saint Paul càp. t r . 
dit , r Qit’il eft crucifié au monde, & que GaUt.c. 
le monde lui eft crucifié j c’eft-à-dire , 
qu'il a horreur du monde : S Que les i.c»r.i. 
Fidel es n’ont point refit l’efiprit du mon- 
de. h Qite Dieu s’ eft mocqué de la fagejfie 
de ce monde . 1 Que la fagejfe de ce monde 
eft folie devant Dieu. S. Jacques dit: k _Q«> i ac . 4. 
l’amitié de ce monde eft l’inimitié de Dieu, 

C'eft par ce principe & par ces vê- 
tîtes , que le Confefleur doit examiner 
les pénitens qui fe préfentent à lui , ôc 
juger de leurs aétions. Si elles font 
faites par le motif de l'amour du mon- 
de 3 il n'y a point de doute qu'elles ne 

a Tropterea de mundo noneftis. 
b Ideo odit vos mundus , quia mundus pxio- 
Jem me odio habuit. 

t Ego non fum de mundo. 
d ninceps hujus mundi ejicietur foras. 
e Non pro mundo jogo. 

/Mundus mihi ctucifixus eft, & ego mundo. 
g Non enim fpiritum hujus mundi accepiftis. 

A Nonne ûukitiam fccit Deus fapientiam hujuâ 
jnundi ? 

i Sapientia hujus mundi , ftultitiaeft apud Deum, 
^.Aaiiciiia hujus mundi inimica eft Dei. 

N iiij v, 
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foient mauvaifes y il ne faut point feiiifc 
letcr de Livres pour les condamner 5 
elles portent, leur condamnation en 
elles-mcmes. Et ainfi l'on ne fera point 
en peine de réfoudre plusieurs difficul- 
tés fur la reftitution des biens ou de 
l'honneur du prochain. Car , par exem- 
ple ce -qui empêche la plupart de la 
faire, c’eft l’amour des biens qu’ils 
podedent injuilcment , ôc qu’ils veu- 
lent retenir pour être grands & à leur 
aife dans le monde ; que s’ils n’y 
jétoient pas attachés d’afteêtion , com- 
me ils ne le doivent pas être après le 
précepte de l’abnégation d’eux-mêmes 
& du monde , ils n’auroient pas de pei- - 
lté à fe priver de ce qu’ils n’aimeroient 
point : puifque , comme nous l’avons 
déjà rapporté de faint Auguftin a » on 
r/a de la peins à le paflfer des chofes % 
que quand on les poffedoit avec cu- 
pidité, Tout de même dans les matiè- 
res qui regardent l’honneur , jamais un 
homme 11e donneroit la mort à celui 
qui lui a donné un fouflet ou un c&ip 
de bâton j il n’accepteroit pas un duel ,, 
comme quelques nouveaux Cafuiftcs 
difent qu’il peut faire , s’il vouloir por- 

«Non eft in carendo dif&cultas , nili cum cft ÎR 
habeudo cupiditas. 
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ter la croix que Dieu lui envoyé , Sc 
me'prifer le faux honneur du monde, 
comme nôtre Seigneur veut que le 
Chrétien le méprife. 



K f 
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LIVRE III. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du Péché. 

A int Auguftlii rapporte 
plufieurs définitions du pé- 
ché. * Le péché , dit-il , efl 
la 'volonté de retenir ou d’ ac- 
quérir ce que la juftice défend , & de 
mi il nous efl libre de nous abfienir.. 
Pecher n’efi autre chofe que négliger les 
chofes éternelles i & fuivre les chofes tem- 
porelles.* Le péché efl le defordre de 
J'homme y & fa perverfité *, Vaverfion 
du Créateur , & la converflon aux chofes 
inférieures créées. ü Le péché efl la tranj ^ 



a Peccatum eft voluntasretlnendi vel confequendi 
id quod juftitia vetat , 5c unde libcrum lit abfti- 
neie. 

tPeccare nihil eft aliud quàm negleftis æternii 
tempotalia feftari. 

c Peccatum cft hominis inordinatio 5c perverfi- 
«as , id eft , à ptxftantiore conditore avcifio j & a«i 
çondira inferiora convcrfio. 

4 Peccatum cû legis ttanrgtefllQ, 
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grejfîon de la loi. Mais toutes ces dé- 
finitions fe rapportent à celle-ci qui 
eft la principale: 3 Le péché efi une chofe eontra 

J. r r . r r 1 i . Faufium c.17, 

dite , ou faite , ou convoitée contre la loi 
éternelle . Il ne dit pas contre la loi 
de Dieu 3 ou contre la raifon , mais 
contre la loi éternelle , qui eft la rai- 
fon de Dieu-même y comme nous l’a- • ! 

vons expliqué y ce qui comprend tou- 
tes les loix j foit la loi naturelle , foit 
la loi pofitive donnée de Dieu , ou la 
loi des hommes , parce qu’elles n’ont 
force de loi , qu’à caufe qu’elles fe rap- 
portent à la loi éternelle , & qu’elles- 
lui font conformes. Cette loi éter- . •„ 

nclle veut que l’homme tende à Dieu , 

11e joiiiife que de lui , < 3 c non pas de 
foi-même , ou de quelque ‘autre créa- 
ture que ce foit. On définit ordinai- 
rement le péché dans les Ecoles , d’u- 
ne façon qui revient à cette doctrine. 

C’eft, difent les Docteurs, une aver- 
jfion de Dieu , Sc une converfion à la 
créature ; parce qu’il n’y a que Dieu , 
ou la créature qui puilfent être aimés y. 
ék félon le degré d’amour qui attache 
Jtrop à la créature , on commet un 'plus 
grand mal , ou un moindre péché- 

a Peccatum eft di&um vel fa&um , aut concupi» 

£um centra legcm setetfiam. 

N Vj 
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Cette loi éternelle oblige les Chrétien^ 
d’obéir aux Commandcmens de l'Egli- 
fe ôz des Supérieurs légitimes , parce 
qu'elle veut que toutes chofes foienti , 
ordonnées a * C'eft pourquoi on peche 
en violant les uns ou les autres. 

Il n'y a point de péché , s'il n’cft vo- 
l ih, j. de lib. lontaire : b Le péché , dit faint Auguftin,, 
”iro de'v'rà e fi tellement volontaire^u'il ne fer oit p as 
Ktiig, 14 . péché 3 s'il n* était pas volontaire. Il fauc 
donc que le libre arbitre foie demeuré- 
dans l'homme après le prémier péché 
d Adam 3 mais il efl: demeuré diminué 
de forces 5 & encliné au mal c , comme- 
r 7 . c . t. parle le Concile de Trente , apres le fc— 
cnnl ' ^ rtl - coud Concile d'Orange.C'eft ce qui fait 
.x.çm. z , ^ fàfîit Doéleur que fa défi- 

nition j dont il nous efl libre de mus abf— 
tenir , n'eft à proprement parler , que 
du prémier péché qui fut commis par 
Adam , dont la volonté étoit tout-à- 
faît faine , tk non pas du péché de fes, 
defeendans , dont la volonté laifice à 
elle-même , eft corrompue & efclave 

de la concupifcence 3 & qui outre qu'il 

\ 

a Ordinem fovvari jubens, 8c perturbari vetans 
b Uftjueadco peccatum voluntarium malum eft » 
m nullomodo fit peccatum , fi non “lit volunta»- 
liurp’. 

c Viiîbus licet attenuatum £c indinatuna, 
d Unde iibcrutn efi abltincrc. 
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eft péché en foi , eft encore la peine 
du péché. a Dans l’endroit que vous rn’op- f»- 
po/e^, dit-il à Julien , j’ai défini le péché ■ 
feulement efl péché -, & non pas celui 
qui outre celaefl encore la peine du peche 
De forte que , félon k fentiment de 
ce Pere , il n'eft pas néceflaire que la 
■volonté de l’homme foit préfentement 
aufîi libre en tous fens , qu’elle étoit 
en Adam. Car en lui elle n’étoit pref- ^ 
fée d’aucun mouvement de concupif-* 
cence qui la portât au mal s . elle agif- 
foit par elle-même s mais non pas pour 
elle-même b 5. elle pouvoir s’élever à 
Dieu , Sc tendre à lui comme à fon< 
centre & fon fouveram bien s avec 
des ailes tres-belles Sc tres-libres ; mais 
dans fes enfans la volonté eft fous le 
joug de la concupifcence & du péché 
comme s^ën plaint V Apôtre d * } fans la 
ovace de Jcfus-Chrifl qui la guérit 9 , 
elle n’agit que pour contenter cette 
concupifcence ; ÔC elle eft abailfée vers- 
les créatures j en un mot elle eft en- 
cline à tout mal. Ce n’eft pas nean- 
moins 3 que quand les hommes pèchent 

a Ifta definitiopeccati ejus cfiquodpeccatuin tan» 
tummode c ft, non quod etiam pœna peccaü. 
iOav'.ia pci illam , nihil proptei illam. 

-f ïukaesiimis '& libccrimis pennis. 
d Captivamcœ me in lege peccati. 
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en la fuivanc ôc en lui obéilïànt , ils nê» 
pechent librement , puifqu’il ne fe por- 
tent au péché que par le plaiftr qu’ils 
prennent à le commettre , & qu’ils 
pourroient s’en abftenir s’ils vouloicnt. 

*. ai Bu- Saint Auguftin dît : a jQue le libre arbi- 
tre eft fi peu péri dans les pécheurs , que 
c’eft par lui que pechent tous ceux qui pè- 
chent avec la délégation du péché. Or il* 
y a liberté où fe rencontre le plaiftr» 

. comme motif de l'aétion. Ce qu’il faut 
remarquer eft , que cette volonté de 
s’abftenir du péché , vient de Dieu qui 
la donne comme il lui plaît , & non 
2 . rttr*8. pas de l’homme. b Mais nous recevons 
'**' I ' d’en haut ce pouvoir de bien vivre , quand 

notre volonté eft pré parée par le Seigneur „ 
e La volonté eft toujours libre , mais elle 
n’eft pas toujours bonne. 

Aujourd’hui l’homme eft ce pauvre 
voyageur que les voleurs ont laifïe - 
dans le chemin chargé .de plaies a & à 
demi mort, Comment en cet état 
peut-il remonter à Jérufalcm , d’où il < 

a Liberum arbitrium ufque adeo in peccatore non 
j>eriit,utper illud peccent, maxime omnes qui cnn* 
«dele&atione peccati peccant. 

* b Scd hanc quoque ad benè vivendum defuper ac« 
ciplmus poteftatem , cum præparatui voluntas à Dor 
mino. 

c Semper in nobis Yoluntas eft libéra > fed 
4«ppexbona» 
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eft librement defcendu ; fi auparavant de # at & 
il n'eft guéri par le charitable Sama- <Jr«t. cm?, 33. 
ritain a > 

Saint Thomas remarque quatre gran- r a ?U(ey? 
des plaies que le péché a faites dans +3. *rt. 3. 
l'homme : La première eft dans l'en- 
tendement , par l’ignorance : La fé- 
condé eft dans la volonté , par l'incli- 
nation au mal : La troifiéme eft dans 
l'appetit concupifcible , par le poids 
qui le porte à l’amour des créatures, 
qui s’appelle concupifcence : La der- 
nière eft dans l’appetit irafcible , qui 
s’appelle infirmité. 

Pour pouvoir faire le bien dans l’é- 
tat préfent , nous avons befoin du fe- 
cours de la gj-ace , qui nous guérit 6c 
qui nous fortifie ; mais pour faire le t 

mal > la liberté eft demeurée toute en- 
tière dans la volonté., . C’eft ce que <r, 
nous apprenons de l’Apôtre b . Cette 
liberté de faire le mal , eft une véri- 
table lèrvitude , comme la fervitude de 
la juftice , eft une véritable liberté. Les 
Pélagiens accufoient Paint Auguftin de 

a Lationes reliquerunt , qjai gravibus faucius con- 
follufque vulneribus non ita poteft ad juftitiæ cul- 
incA afeendere, ficut potuit inde defeendere. 

b Cum Tetvi efletispeccati , liber: fuiftis juftitiæ 3 
iiunc verô liberati à peccato , fervi autem fa&i Deo, 
ji-bçtis fmftuni yeftium in fanclilicauonem, 
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renouveller l’erreur des Manichéen^, 
comme s’il eue voulu enfeigner que la 
volonté étoit fubftantiellement mau- 
vaife } à caufe qu’il enfeignoit cons- 
tamment 8c invariablement que de- 
puis le péché d’Adam le libre arbitre 
dans l’homme 11 e pouvoir plus faire le 
bien que par la grâce de Jefus-Chrift* 

Il leur répond , que l’homme 3 qui eft 
.il ne créature bonne , mais toutefois 
îmiable , a été changé en pis , par la 
propre volonté ; 8c que c’eft ce qui 
fait que fa nature étant viciée 8c dé- 
pravée , elle eft devenue comme efcla- 
ve j non pas fous une fubftance étran- 
gère , comme blafphémoient les Ma- 
nichéens , mais fous fon péché., a Car 
quiconque peche y dit le Fils de Dieu^ 
eji efclave du péché . Saint Pierre inf* 
truit en fon Ecole , dit: b Celui qui ejl 
vaincu par quelqu’un , lui eft fujet com- 
me un efclave , Ce fentiment , dit faint 
Auguftin y eft de /’ Apôtre faint Pierre % 

« Qui facit pcccatum v fervus eft peccati. 

b A quo quis fuperatus eft , hujus 8c fervus elfi 
Tetri Apoftoli eft ifta fententia quæ cùm vera lit *- 
qualis , quado , poteft elle fervi aridi&i libertas, 
quando cum peccare deleftat < Libeialitei enim fer* \ 
vit, quiDomini fui voluntatem libenter facit! ac ( ? 
per hocadpcccandum liber eft , qui peccati fervu^' 
eft : Unde ad jufte faciendum liber non erit , nift if 
feccato libeiatus , elfe juftitiæ cœpcric feiï«s»î>*^ 
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■çj’ comme l’on n’en peut conteftefla véri- 
té , quelle peut être ,je vous prie , la, li- 
berté d’un efclave réduit en fervitude > 
fi ce n’efi quand il prend plaifir a pecher? 

Car celui-là fert librement , qui fait de 
fon bon gré la volonté de fon Maître : & 
c’efi.pour cela que celui qui eft efclave du 
péché , ejl libre pour pecher. D’où il faut 
conclure qu’il ne fera jamais vraiement 
libre pour bien faire , s’il n’eft déli- 
vré du péché , & s’il ne devient ef- 
clave de la jufticc. Or il n’y a que la 
grâce qui puilfe donner cette liberté. 
C’eft pourquoi perfonne ne doit fe 
glorifier de fon libre arbitre dans fes 
bonnes œuvres a . Il y a donc deux ex- 
trémités en cetre matière à éviter; 
l’une y eft de donner trop au libre ar- 
bitre ; c’eft ce qui a fait l’héréfie des 
Pélagiens : & l’autre , de lui ôter trop ; 
c’eft ce qu’a fait celle des Luthériens 
&c des Calviniftes. L’Eglife Catholi- 
que marche entre deux , ôc tient le mi- 
lieu , où fe trouve la vérité. Elle re- * 
connoît que l’homme eft toujours li- 
bre en l’état de péché , où il , naît à 
préfent ; mais que cette liberté eft af- 

a Quod antequam fieri in hominc in.ipiat , qi:o- 
inodo quis de libeio arbitûo in bona opcxe gloric- 
m t 
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foiblie par le péché ; qu'elle ne peut 
faire le bien fans la grâce de Nôtre Sei- 
gneur , que d'elle- même elle eft encline 
au mal, 8c qu'elle ne peut fe porter 
au péché , fans le fecours de fo*n divin 
Libérateur j quoyque , quand elle s'y 
porte , ce foit tres-librement. 



CHAPITRE II. 


î)e la divifîon du Péché. 

L E péché fe divife en pluficurs fa- 
çons , félon la différence des ob- 
jets qu'il regarde , &c dont les allions 
tirent leur efpece. Il y en a de fpiri- 
tuels 8c de charnels. Car la créature 
vers laquelle nous nous tournons , Sc 
dont nous délirons de jouir en péchant,, 
eft regardée , ou par les fens , ou par 
l'eiprir. Si c’eft en la première manié- 
* rc , ce font des péchés charnels ; fi 
c’eft en la fécondé , ce font des pé- 
chés fpirituels. Comme ceux-ci ne font 
pas fi grofliers &C fi honteux que ceux- 
là, la plupart des hommes n'en ont pas 
tant d'horreur, &c ils ne fe foucient gué- 
res de s’en abftenir j d'ordinaire me-. 
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me ils n’y prennent pas garde s &c 
quand ils les ont commis , ils en ont 
peu ou point de confusion j cependant' 
ils font fouvent plus graves & plus dé- 
fagréables à Dieu } que les péchés de 
la chair. C’eft par l’efprit que nous 
nous tournons vers Dieu 3 ( qui veut 
être fervi en efprit ) ou que nous nous 
en détournons. C’eft pourquoi dans 
les péchés fpirituels ils y a plus d’aver- 
flon du Créateur , ce qui fait que la 
faute eft plus grande. A quoi l'on peut 
ajouter que les péchés fpirituels font 
-contre Dieu , qui doit être plus ainfé 
que tout autre objet. 

On appelle le démon efprit immon- 
de î ce n’eft pas qu’il commette des im- 
puretés chamelles 5 mais c’eft qu’il a 
l’efprit fouillé d’orgueil , qui eft une 
fornication fpirituelle. L’Apôtre a , z Cou 
pour cette raifon , nous avertit de nous 
purifier de toute foüillure de la chair 
& de l'efprit. 

Secondement , Ife péché fe divife en 
originel Sc aétuel. Le premier fut com- 
mis par Adam » fans qu’aucune igno- 
rance obfcurcît fon entendement , ni 
qu’aucune concupifcence mauvaife de- 

a Mundemus nos ab omni inquinamento cainis âc 
Quitus, 
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réglât fa volonté , ni qu’aucune foi- 
blefte diminuât la force de fou 
franc -arbitre. Mais ce fut par un 
mauvais défîr de fa propre excellen- 
ce , & par une affection criminelle 
d’indépendance du commandement 
de Dieu , qui étoit , comme dit faine 
Auguftin , a Si facile a obferver , fi 
court à retenir j ôc qiii lui avoit été 
donné pour marque de la fujétion 
Ôc de la dépendance où fa volonté 
devoir être à l’égard de celle de Dieu r 
Ce fut fa volonté qui entraîna l’appe- 
Fit inferieur s qui éteit alors dans fa 
bonté naturelle $ ôc non pas la concu- 
pifcence qui entraîna fa volonté b. Ce 
péché originel eft contracté par les 
enfans en naiftânt , il eft volontaire 
dans la volonté d’Adam , dans la- 
quelle les volontés de tous les hommes 
étoient renfermées comme dans leur 
principe ôc en leur chef : In quo omnes 
feccaverunt . Sa coiilpe eft remife dans 
le Baptême , mais la peine demeure 
dans le Baptizé , ôc c’eft la concupif- 
eence dont nous avons déjà tant par- 

a Tarn levé ad obfjrvandum , tam breve ad me- 
moria retinendum. 

L Voluütas cupiditatem , non voluntatem cupidi>- 
tas duxit -, non pucceûit voluntaceai , nec leititit vo- 
îiuuati, . y 
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îé. Il n'y a rien que l’on dife plus com- 
munément , mais rien que l’on com- 
prenne moins a dit faint| Auguflin a. tli?/. 
Les Philofophes en ont bien connu les 
effets , ce font les miféres , aufquelles 
ils Te plaignent que la nature a affu- 
jetti les hommes , mais ils en igno-. 
roient la caufe. Saint Auguftin l’a. 
mieux developée qu’aucun des anciens 
Peres , &c Dieu lui donna la lumière 
pour en découvrir toute la malignité, 
afin qu’il refiftâ^ aux ennemis de la 
grâce de Ton Fils , qui n’en nioient la 
nécelîïté , que parce qu’ils ne connoif- 
{oient pas la grandeur de la maladie 
de la’ nature humaine » à la guérifim de 
laquelle elle eft néceflaire. Enfin c'eft 
le point fondamental de la doéfcrine 
Chrétienne ; & toutes les mauvaifes 
opinions qui fe font introduites fur la 
grâce , le libre arbitre , la prédeftina- 
tion & la réprobation , ne font venues 
que de l’ignorance de cette corruption 
originelle, fous qui gémiffent tous les 
enfans d’Adam. 

Le péché aétuel eft celui que les 
hommes qui ont l’ufage de la raifon 
& de la liberté , commettent par leur 

a Nihil ad prxdicaijdum notius , nihii ad intelii- 
'£endum fecrctius. 
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propre volonté 8c leur propre malice^ 

3 Si l'on regarde la loi divine , il 
y a des péchés de commiffion , & des 
péchés d'o million. Ceux-là violent la 
loi négative ; c’eft-à-dire , commettent 
ce qu'elle défend , comme l’homicide» 
l'adultère, 8c d'autres femblables : ceux- 
ci vont contre la loi affirmative ; c’eft- 
à-dire , qui ordonne de faire quelque 
chofe , comme d’aimer Dieu, de le ler- 
vir , d'honorer fon pere 8c fa mere, 
&c. On ne prend pas affez garde à 
ces derniers , ils ne lailTent pas d'être 
d’une grande importance , 8c ils dam- 
neront beaucoup de perfonnes. Nous 
ferons un Chapitre exprès de ccttç ma- 
tière. 

4 °. Les différentes perfannes que le 
péché offenfe, établilïènt encore une 
diftin&ion entre les péchés ; il y en 
a i°. contre Dieu, io. contre le pro-< 
chain , 8c 3 °. contre nous - memes.' 
L’Apôtre faint Paul nous avertit de vi~ 
Yîu à* vre dans le lîécle prélent , avec tempe - 
rance , cela regarde l’innocence dans 
laquelle chacun doit vivre; avec jufti-* 
ce , cela regarde le prochain , auquel il 
ne faut point faire de tort ; 8c avea 
piété , cela comprend le culte de Dieu a. 

a Utfobiiè , juftè St pie vivamus in hoc faeculs»» 

. * 
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' ïl y a des péchés de cœur , de bou- 
che 8c d’aétion , qui ne différent que 
félon les degrés de même efpece. Le 
péché fe forme premièrement dans le 
cœur , c’eft-à-dire , dans le défir ; après 
il fe manifefte par la parole , ou par 
quelque ligne extérieur j 8c enfin il s'ac- 
complit par l’a&ion. 

y 0 . Enfin il y a une différence qui 
comprend toutes les autres 3 c’eft celle 
du péché mortel & du péché véniel : 
mais cette différence n’eft pas lî facile 
à connoître en plufieurs rencontres. 

Saint Auguftin qui avoit tant de lu- 
mière , s’y trou voit fort embarafîe , & * 

il confeflè que quelque diligence qu’il 
y eut apportée , il n’avoit pu arriver à 
cette connoiffance , & qu’il faut juger 
des péchés graves & légers par le ju- 
gement de Dieu , & non pas par celui Un de ci- 
des hommes a . Tovinien difoit que vi !\ Dli ca ?’ 
tous les péchés etoient égaux , ce qu il 
avoit appris des Stoïciens ; mais cette 
opinion eft fi ridicule , qu’il ne faut 
qu’un peu de fcns commun , pour en 
X*econnoître la faufTeté. Dans l’opinion 
de Pelage , tous les péchés des réprou- ' J 
vés y étoient mertels , & ceux des pré* 

- Qu* fintlevia , & qu* gravia peccataj, non huh 
jnano , lcd divino i'unr penfanda judicio. 
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deftinés , croient feulement véniels jü 
de cet excès il pafloit dans un autre $ 
îl loûtcnoit , que l'homme en cette vie 
pouvoir être fans péché , 8c que dans 
la loi de nature , dans la loi écrite , 
8c dans la loi de l'Evangile , plusieurs 
perfonnes avoicnt vécu fans aucun 
péché. Luther 8c Calvin , dans le 
1 6. fîécle , ont cnfeigné que tous les 
péchés des prcdeftinés , croient mor- 
tels de leur nature j mais que la mi- 
féricorde de Dieu ne les leur im pu- 
toit 8c ne les punifToit que comme 
véniels. L’Eglife Catholique a tou- 
jours reconnu des péchés mortels 8c 
des péchés véniels ; ceux-là qui ôtent 
la vie à l'ame , en lui ôtant la grâce 
juftifiante , 8c la rendant ennemie de 
Dieu j 8c ceux-ci ne la rendant que dé- 
fagréable à fa divine majefté , comme 
une gale rendroit un beau vifage dif- 
forme , en forte qu'il eil: plus aifé d'en 
obtenir le pardon. Jefus-Chrift dans 
l'Evangile , parlant de la colere, en dis- 
tingue trois degrés , le premier eft le 
mouvement involontaire de la colère * 
qui mérite que le Juge en délibéré a $ 
le lècond , lorfque la colère éclate au- 
dehors par quelque injure, mais legere 3 

a Reus erit judicio. . > 

qui 
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qui efl digne de la condamnation à quel- 
que peine a ; 6c le troifiéme , qui allant 
jufqu’à une injure atroce 1 ‘, mérite là 
gehenne du feu .Le même Sauveur par- 
le du fétu & de la poutre dans l'œil : le 
:fêtu eft plus léger que la poutre; ce qui 
marque foit bien la différence du péché 
véniel' 6c du péché moi tel. Les Stoï- 
ciens ne confidéroient le pe* hé , que 
comme un éloignement, u: . priva- 
tion de la droite raifon. O en la pri- 
vation il n’y a ni plus ni moins. La 
mort eft la privation de la vie , &Te 
prémier jour on n’efl pas plus mort 
que tous les autres jours ; mais c’elt 
une privation pure 6c fimple , en la- 
quelle 3 comme dit faint Thomas , 1 
il ne ne refte rien de l’habitude oppo- 
fée ; 6c le péché véniel eft une pri- 
vation qui retient quelque chofe de 
l’habitude oppofée , 6c qui efl: comme 
la maladie , laquelle confifte plutôt à 
tendre à la corruption de l’homme , 
qu’à fa deftruétion totale : Je veux 
dire , que l’ordre de la raifon n’eft pas 
abfolument renverfé dans les péchés 
véniels ; mais que feulement il s’eu 
éloigne plus ou moins ; ce qui fait que 

a B. eus erit confilio. 

I Qui dixerit ftâtri fuo , fatue. 

« Rcus crit gehenns ignis. 

Tçjÿ: 4 ^ 
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les péchés ne font pas égaux. 

CHAPITRE III. 

c 

Du Péché mortel. 

L E péché n'cft autre chofe que hç 
converfion de l'homme vers la. 
-créature , ôc l'averfion du Créateur ; ou 
la joüiflance de la créature , de la- 
quelle il faut feulement uier. Cette 
joüiffance , comme nous avons déjà dit* 
eft différente dans les pécheurs. Celui 
qui commet un péché mortel , préfé- 
ré de propos délibéré , la créature aiÿ 
Créateur , & abandonne celui-ci pour 
celle-là , avec une volonté délibérée 
de faire cette préférence , pour con- 
tenter fa mauvaife convoitifc : mais 
celui qui commet un péché véniel, 
quoiqu'on effet il s'attache trop à la 
créature , ne la préféré pourtant pas 
au Créateur. La gravité des péchés doit 
fe méfurer par la fin que fe propofe , le 
pécheur , & par l'averfion de Dieu , 
aufii-bien que par la gravité de la ma- 
dère, 6c par l'objet du péché. Outre 
cela la différence des objets & des dif- 
pofidons des pccheurs , font afîèz foUr 
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Vent que le péché qui n’étoit que vé- 
niel en foi , eft mortel , à caitfe de la ' 
mauvaife intention ; & que le mortel 
n’eft quelquefois que véniel , à caufe 
4c l’imperfe&ion de l’a&e 3 dont on n’a 
pas allez délibéré. Car ce n’eft pas par 
l’addition de la difformité qui eft dans 
le péché veniel , à celle d’un antre pé- 
ché véniel , qu’un péché déviendra mor- 
tel ; ces deux fortes de péchés , diffé- 
rent l’une de l’autre , par leur propre 
efpecé : mais un péché qui n’étoit que 
véniel de fa nature , peut devenir mor- 
tel. Un homme, par exçmple , dit beau- 
coup de paroles oifeufes pour porter 
une femme à l'adultère i «ces paroles 
font en ce cas des péchés mortels,à cau- 
fe de la mauvaife fin de celui qui les djr* 
ôc de la mauvaife intention qu’il a. 

Le péché mortel eft fans doute plus 
grief & plus digne de punition dans 
les Chrétiens, que dans les Infidèles 
& dans les Juifs . Car ils ont reçu 
une loi plus parfaite , que , ni la loi 
naturelle , ni la loi écrite ; ils ont plus 
de connoilîàuce des vérités 4 e Dieu j ils 
font appellés à une plus parfaite maniè- 
re d’agir , qui eft ta charité ; Us ont U 
grâce de Jefus-Chrift , pour accomplir 
les Command^mens ; ils font fes niera* 

O i) 
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bres , ils font nourris de fa chair , $£' 
ils efpérent d'être Tes cohéritiers. C’eft 
cette principale confideration qui faic 
la gravité du péché mortel. L'Apô- 
tre l’exprime d’une façon admirable, 
quand il dit que ceux qui pechent après 
a t < * avoir reçu le Baptême , crucifient de- 

HcUr.S.V.G. r \ r r't tl a' a 

rechef Jelus-Chrift en eux-memes a . 
Le plus grand crime qui ait jamais été 
commis , a fans doute été celui de cru- 
cifier réellement le Fils Dieu j mais 
encore ceux qui l’ont commis ne le 
connoifioient - ils pas. S’ils l’eufienc 
i.çtr. ztv.s. connu , jamais , dit le même Apôtre, 
ils ne l’eufïènt crucifié. C’cfl: pourquoi 
Lac.xj.j 4 , Jefus-Chrifl: demande pardon pour 
eux , comme pour des hommes qui ne 
fçavoient pas ce qu’ils faifoient b . Mais 
un Chrétien qui commet un péché mor- 
tel , connoît celui qu’il crucifie encore 
«ne fois , entant qu’il eft en lui. Car 
Jefus-Chrift ne s’eft laifié attacher à 
la Croix , que pour fatisfaire à la jus- 
tice de Dieu fon Pere , pour les pé- 
chés que les hommes avoient commis 
contre lui -, &c il fe fût livré à la mort 
aulïl-bien pour un feul péché mortel, 
que pour les péchés innombrables* 

« Rurfus crucifigentes in femetipfis. 
b Non enûnfciunt <juid faciunt. 
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dont le genre humain école coupable. 
Comme je ne fais pas un Sermon, 
mais que je fais une Inftru&ion , je ne 
m’arrête pas Avantage à exaggérer 
cette confédération , qui fait la gravité 
du péché , ni à déduire les autres qui 
regardent , ou le pecheur , ou le pro- 
chain. Car il eft certain que la diffé- 
rence de la qualité .de celui-ci , & des 
obligations que nous lui avons*;' par 
l'ordre de la nature ou de la juftice ou 
par le dommage qui fuit le péché que 
nous commettons contre lui , l’agravenc 
ou le diminuent. 

Dans la perfonne , il faut regarder 
jli elle eft unie à Dieu par fon office ; 
fi elle nous eft unie par la nature , par 
les bien-faits que nous en avons reçûs, 
ou de quelque autre manière j &c fi 
c'eft une perfonne publique. Ainfi 
l’offenfe faite contre le Pape , les E- 
vêques & les Prêtres , eft plus grande 
à caufe de la fainteté de leur niinifté- 
re , que celle qui attaque les perfon- 
nes laïques : L’injure que l’on com- 
met contre les parens , ou les amis, 
ou les bienfaiteurs , a une particuliè- 
re gravité , à caufe des circonftances. 
Les Rois , qui font des perfonnes fa- 
crées , de qui portent l’image de Dieijj, 

O u) 
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tendent par leur dignité le peehé com* 
mis contre eux , plus énorme. Il en 
cft de même , à proportion , des Gou- 
verneurs & des Magiftrats , aufquels 
i.Vitr. 2. 14. faine Pierre nous oblige d'obéir a . 

Les Livrés de dévotion traitent des 
effets du péché mortel qui font tous 
tre s-fu neftes. Les plus confîdérables 
Han.%. J4* font prémiérement » la fervitude en la- 
loûn, 2 15- q ue jj e r ^<i u it l’homme b . 1°. L'inimi- 
tié de Dieu qu'il fait encourir c . Enfin la 
z.ioân.i.g. mort étemelle qu'il fait mériter* 1 . Le 
ie 4». péché eft donc le plus grand mal, ou 
plutôt l'unique mal qui peut arriver à 
l'homme j & il 11'y a rien qu'il ne doi- 
ve plutôt ftwfïiir , que de le com* 
mettre. 

« Sive duetbus, tamquamab eo raiffis. 

t Qu» facit peccatum , fervus eft peccati. 

« Si qui s diügitf mundum , non eft charitas PatrJS 
'in eo : omnis qui peccat , non vidit eum , nec cogne* 
vit eum. 

Â Qui maiè egetunt , ibunt In flaortem «teina® 
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CHAPITRÉ IV. 

Du Péché 'véniel. 

T E peehé mortel & le péché vé- 

_/ niel différent de genre , par leurs 

objets , & par la différente manière de 
s’éloigner de la fin dernière , qui eft 
Dieu , comme nous avons dit. Car 
dans celui-là il y a une formelle aver- 
’fion du Créateur , aufli-bien dans ce- 
lui qui agit, que dans fon aétion ; & 
dans celui-ci il n’y a pas d’averfion de 
Dieu , puifque celui qui ne peche que 
véniellement , n’a «nulle intention de 
s’éloigner de Dieu , ni de lui préférer 1 2* ejiul. 34 
- la créature , mais il ne laide pas de le art * l * ^ ^ UJ 
trop plaire à la créature , &: de n’en 
pas ufer comme L’ordonne la loi éter- 
nelle , qui veut que l’homme référé 
toutes chofes à leur fin , qui efi: Dieu ; Uu u it 
& non pas qu’il s’y arrête même le- <».<• u. 
gerement. Il ne faut pas établir nôtre 
fin en routes ces choies , dit faint Au- 
guftin , parlant des plailîrs licites des 
fens , ni y détourner le defir de nôtre 
béatitude } mais tout ce que nous fai- 

O iüj 
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Tons de rai/onnable dans l'ulàge de§ 
chofes temporelles., doit êtft en vue 
des chofes e'ternelles , ne faifant que 
palier par celles qui finilTent avec le 
temps , & nous attachant à celles qui 
dureront pendant toute l'éternité a. 
Quand la créature n'eft point rappor- 
tée à Dieu , c'cft cupidité , quijeft: tou- 
jours majivaife b . c Si nous aimons les 
chofes inférieures qui font licites ^aimons- 
des comme des chofes qui doivent nous fer- 
vir y . comme des gages de l’amour de no- 
tre DieUyComme des préfens de nôtre ami , 
& des bienfaits du Seigneur : aimons J es 
néanmoins de telle maniére y que nous nous 
fouvenions toujours de ce que nous lui de- 
vons , & que nous n’aimions , ni ces cho- 
fes pour l’amour de nous -meme s y mais 
pour l’amour de lui j ni ces chofes avec 
lui , mais pour lui , & lui par ces chofes , 
& lui auaejfus de ces chofes. 

Les Pélagiens difoient qu'on pou- 
yoit vivre en cette vie fans commet- 

a Per ifta tranfeuntes, illis inhærentes. 

b Tune non utentem adjuvat, fed corrumpit fruen- 
•tem. 

c Si autem ifta diligis , ut fabje&a dilige, ut famu- 
lantia dilige , ut arrham fponfi , ut munera amici, 
ut bénéficia Domini : fie tamen ut inemiaeris feraper 
quid illi debeas , nec ifta propter fe , fed ifta propter 
ilium j ne ifta cum illo , fed ifta propter ilium , 
per Ut a iilw» , U luper ifta ilium diftgas . « 
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fre aucun péché véniel , Se que plu- 
fleurs avoient vécu de cette forte, 
dans la loi naturelle , comme Abel &: 
Job ; dans la loi écrite , comme Eliza- 
beth & Zacharie j Se dans l'Evangile, 
comme faint Jean-Baptifte. Saint Au- 
guftin foutient au contraire, que nul 
homme n'a jamais vécu fans péché , & 
n’excepte que la fainte Vierge , de 
laquelle il ne veut pas qu’on fafle 
mention lorfqu’on traite des péchés a . 
Mais l’Apôtre faint Jean prononce ab- 
folument l’arrêt : b Si nous difons que 
nous n 3 avons point de péché , nous fom - 
mes menteurs la vérité de Dieu n’eji 
point en nous. Saint Auguftin pefe ces 
paroles : La vérité de Dieu n’eft pas en 
vous : & il dit que faint Jean n’a pas 
dit , l’humilité n’eft pas en nous } de 
peur que l’humilité étant faulfe , ne 
perdît la récompenfe de la véritable 
vertu , c’eft-à-dire , ne fut plus une 
vertu c . 

Le Fils de Dieu nous a donné l’O- 
traifon Dominicale , où nous difons 

.a De qui, cum de peccatis agitut, nullam vole 
ptorfus haberi quæftionem. 

b Si dixerimus quia pcccatuin non habemus, meiy» 
dacesfumus, & veritas Dei in nobis non eft. 

t Ne hurtiilitas pofita in pane falfitatis amittetU. 
çuoûam ver* virtutis. 

P S 


Lib, de pce et 
merit, CT rt 
mif. cap. j6. 
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Matt.6. ia, rous [ e jours : a Remet tez.~nous nos offert* 
[es , &c. Il l’a donnée aux Apôtres 
aulli-bien qu’aux autres, b aux Chefs 
du Troupeau , auffi-bien qu’aux Bre- 
Ktmii. jo. Bis , dit faine Àuguftin , pour montrer 
que s’ils avoient befom de la miferi- 
corde de Dieu pour les petites fautes > 
c Sans lefquelles on ne vit point : à plus 
forte raifon les brebis la doivent-elles 
implorer fans cefle. Il dit, parlant de 
ces péchés , que s’ils ne paroiiïènt pas 
grands quand on les pcfe , ils le font 
quand on les compte - y que plufieurs 
gouttes d’eau entrant dans un navire., 
le font enfin fubmerger -, -que plufieurs 
grains de 'labié joints enlèmble , font 
une montagne. Il les compare à : Ia 
gaie qui enlaidit un beau vilage,& il . 
ditjqtl’ils féparent l’ame des chaftes. 
embraflèmens de l’Epoux ceiefte,* C’efl: 
pourquoi , commue on les commet tou- } 
( jours, on doit travailler à les rctran-' 
i cher , par une pénitence de tous les 

jours d . Il ajoute que cette pénitence 
eft la récitation de l’Oraifon Domini- 
cale , l’aumône , & la dile&ion des en» 
jttemis. Qui impoferoit aujourd’hui 

d Dimitte nobis débita noftta , Scc. 
b Et etiam ad ipfos gregis arrêtes. 

"V Sine quibus non vivitur. . . .. 

d Ut auotidiano pœniteiiuâ icmcdio lefecymir,; 
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cette dernière œuvre de pénitence, 
pafleroit pour un novateur ridicule , 8c 
pour un Directeur trop rigoureux, 
Adais c’eft le malMteur de nôtre fiécle , 
que les Chrétieus ne péfent pas affez 
ce que c’eft que de déplaire à Dieu , 8c 
d'être éloigné de Tes carefies j ce qui 
arrive affùrément en partie par les pé- 
chés véniels , dont on ne travaille point 
à fe corriger , 8c dont 011 ne fait au- 
cune pénitence. Car il y a bien de la 
différence entre tomber dans le pé- 
ché véniel , 8c aimer le péché véniel , 
8c négliger volontairement de s'en 
corriger. Le prémicr cft un effet de 
l'infirmité humaine , & de la con- 
cupifcence qui demeure en nous , 8c 
qui n'eft jamais fi bien mortifiée ayai\c 
la mort , qu’elle ne produife toûjoiirs 
quelqu’un de fes effets. Un ,nonveait 
Cafuifte cnfeigne , que celui qui auro’c 
Volonté de commettre tout à la fois , 
8c par un feul ade tous les péchés vé- 
niels , ne pecheroit que véniellement. 
Ce cas eft aufïi extravagant qu'il eft 
ïmpofîible ; 8c la réfolution cft digne 
de fon Auteur , accoutumé d'avancer 
les plus grands paradoxes. 

Le péché véniel eft principalement 
3 craindre , parce qu’il difpofe à corner 

O v> 
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mettre le péché mortel , quand on né- 
glige de s'en corriger , d'en faire péni- 
tence , & de s'en humilier. Le Saint 
Efprit prononce d^ns l'Ecclefîaftique , 
que celui qui méprife les petites cho- 
7 ,.fes 3 tombera peu à peu a . Saint Tho- 
mas dit que cela arrive , parce qu’on 
ne s'éloigne pas alfez du péché mortel y 
c'eft-à-dire , que celui qui commet 
beaucoup de péchés véniels , s’accou- 
tume à ne pas foûmettrc fa volonté 
dans de petites chofes à l’ordre établi 
de Dieu j ôc ainfi peu à peu il fe difpo- 
fe à mettre fa dernière fin dans la créa- 
ture , & à la préférer à Dieu ^ ce qui 
fait le péché mortel. 

« Qui fpernit modica, pauJatim decidet. 



CHAPITRE Y. 

t 

’Ùes caufes du Péché . De V ignorance. 

L E péché étant un aéte déréglé , a 
fans doute une caufe , & elle eft 
ou intérieure ou extérieure. L’inté- 
rieure immédiate eft , & l'efprit &c la 
volonté. Les caufes médiates ou mi- 
toyennes j font l’imagination & l'ap.- 
çetit fenfuif. Qar comme l'entende* 
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ment meut la volonté pour lui faire 
aimer quelque chofe ; ainfi l'imagina- 
tion meut l'appetit feniîtif pour lui fai- 
■xe délirer de jouir de quelque objet. A 
proprement parler il n'y a point d'au- 
tre caufe intérieure du péché, félon l'A- 
pôtre, que la concupifcence a . Nous en i.r/w.tf.t®, 
avons déjà parlé amplement dans le fé- 
cond livre ; il ne nous refte donc qu'à 
parler des caufes fpédales du péché. Et 
prémiérement il faut Eraiter de l’igno- 
rance. 

Puifque l’Homme félon le cœur de 
Dieu , lui demande qu’il ne fe fouvien- 
ne pas de fes ignorances b , c'eft à-di- tf*l. 
rc , qu’il les lui pardonne il faut né- 
ceffai renient qu'il y ait des ignoran- 
ces , qui foient des péchés : & par con- 
féquent l'ignorance n'excuiè pas tou- 
jours de péché. Dans un autre Pfeaume, 
il le prie , c De répandre fa colère fur Pfaf. 7 », 
les idolâtres qui ne le connoijfent pas. Ils 
étoient donc coupables de ne connoî- 
tre pas Dieu , encore, qu’ils n’euflènt 
jamais oui parler de la loi de Moife » 
qui enfèignoit à adorer le vrai Dieu. 
Jefus-Chrift fur la Croix , prie fon Pe- 

a Radix omnium maloium cupiditas. - i: 

i I'gnorantias meas ne memineris. 

, c Et effunde nam uuœ fupet Gcntes qu* te non 
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Ltt(i 2J re pour ceux qui le font mourir y St 
ua dit : a Qu'ils ne fçavent pas ce qu'ils font. 

Saint Pierre dit aux Juifs : b Je fai que 
vous avez, agi par ignorance 3 aujfi-bien que 
vos Chefs, Cependant il eft certain que 
ceux qui ont mis à mort Jefus-Chrifty 
ont commis un très-grand péché. Saint 
1. »r. 14. p au [ dij- . c jQxc celui qui ignore , fera 
ignoré ; c’cft-à-dire , qu'il fera châtié 
par la damnation éternelle. Car pour 
Dieu , ignorer quelqu’un , nefeio vos ? 
c’eft le priver de fa gloire Le même 
Apôtre écrivant aux Theflaloniciens v 
a. ThtJT. s. [es allure,'' Que Dieu fe vangera de ceux 
qui ne l'ont pas connu. En l’Epitrc aux 
Ephéllens , il leur dit : c Que les idolâtrer 
i? - font éloignez, de la vie de Dieu , a caufe 
de l’ignorance qui eft en eux. Comment 
l’ignorance éloigneroit-elle de la vie 
de Dieu , fi elle n'étoit '.péché ? Quand: 
x.Tîmth. i* y p ar le, de lui-même , il dit : f QuHl a 
perfecuté l’Eglife , & que Dieu lui a par **- 

V" 

«Non enim fciunt quod faôpnt. 
é>Scio, quia pex ignorantiam feciftis , llciit &, 
Jïincipes veftri. 
c Qui ignotat ignorabitur. 

d ln revclatione Domini Jefu Chiifti de Ca:lo cuna- 
Angelis viitutis ejus in fiamma ignis dantis vindic.* 
tam iis qui non noverunt Deutn, 
t Alienati à vita Dci propter ignoiantiam quae efl? 
»n illis. 

/ Mifeiicoidiam coafccitfus fum , quia 
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donné cette faute, parce qu’il l’a faîte par 
ignorance . SU a eu befoîn de mi fcri~ 
corde , il Rvoit alTurement commis une 
©ffenfe qui lui a été remife. 

Les Pélagiens qui ni oient le péché 
originel , nioient par conféquent que 
l'ignorance , dans laquelle les hommes 
naiflent aujourd'hui 3 8c qui leur fair 
commettre beaucoup de péchés , fut 
un péché , fi elle n'étoit tout-à-fait 
volontaire. Pelage dans le Synode de 
Paleftine fut accufé d'enlêigner cette 
opinion. On lût en fa préfence la propo- 
rtion ; a 'L’ignorance qui arrive par la 
nécejfitv , '& non pas par la volonté y 
n’eft point péché . Les dix-fept Evêques 
s’émurent , 8c témoignèrent l'indigna- 
tion qu'ils en concevoient , 8c dirent t 
b Qtie penfé le Moine Pélage prefent, de 
la propojîtion qui vient d’être lue ? Car 
ce fainre Synode la rejette , aujfi-bien que 
ht fait/te Eglife de Dieu . Pelage n’ofa 
tas la defendre :■ Il la défavo'ùa , & dit 
'anathème à celui qui aur oit d’autres Çen- 
trmens que ceux de 1* Eglife* Saint An-*»' î;. 
guftin compofa un Livre ‘des Ades de 

^ a Ignora r.tia quæ cvcnit fecundùm neccffitatcm», 
fton volu matera, non fubjacet peccato. 

b Qux dixi non efle mea , fecundùm judicium* 
•fonftx Eccklix, rcprobo ,anathemadicens omnicon- 
«ravénicnti ce conuadicenti ian£ix£cclefix Cathode*; 
doûiinis.. - " 
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ce Synode , où il rapporte expreiTé- 
ment. ffsse Pelage avoit dé [avoué la 
propofition , dont je viens de parler -, que 
toute ignorance devoit être parfaitement 
volontaire , autrement qu'elle n etoit 
point péché. 

L'héréfiatque qui avoit trompe' ces 
bons Evêques , qui ne fe defioient pas 
de fa rufe & de fa duplicité , foûtint* 
aufli-tôt qu'il fut revenu en Occident* 
toutes les erreurs qu'il avoit condam- 
nées , & entre les autres celle de l'igno- 
rance. Notre faint Doéteur , de fou 
côté , combatit toû jours fa mauvaise 
doctrine , & enfcigna conftamment que 
l'ignorance étoit une peine du péché 
d'Adam , & qu'elle faifoit faire des 
péchés , qu'elle n'exeufoit pas : ce qu'il 
faut entendre avec diftinélion , com- 
me nous dirons bien-tôt. * N'y a-t-il 
point de péché d'ignorance , & ne le faut-* 
il pas purifier ? demande faint Auguf- 
tin. Il répond , S'il n'y en a point», 
que veut dire David, quand il dit r Ne * 
vous [ouvenez,pas Seigneur des péchés de 

« An nullum eft ignotantix maluni j & ideo nec 
putgandum ï Et quid agit ilia vox : Oeli&a jnven-,. 
tutismex, & ignorantias meas ne memineris îEtfî ’ 
enim damnabiliora peccata funt qux à feientibus 
cemmittuntur , tamen fi ignorantix peccata null* 

, hoc non lcgeiçœu* ^uod conunemoiayi. . r 
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Wdjeunejfe & de mes ignorances: Car en- 
core que les péchés que commettent ceux 
qui favent ce qu’ils font , [oient plus pu- 
.nijfables j toutefois s’il rfy avait point de 
•péchés d’ignorance , nous ne lirions pas 
dans l’Ecriture fainte ce que je viens de 
rapporter. Or pourquoi font-ils des pé- 
chés? Parce qu’ils viennent de ce prémier 
péché qui a été parfaitement volontaire 
en Adam , & que l'ignorance en eft la 
peine. a Quand quelqu’un par ignorance Ub. 3. de lit, 
ne fait pas le bien , ou que voulant bien ar5, 
faire fil ne le fait pas- y cela efi appellé péché, 
parce qu’il tire fon origine du péché de la 
libre volonté d’Adam.Ce péché précédent 
a comme mérité tous les autres qui l’ont 
fuivi.Les hommes ne veulent pas faire ce 
qui efi jufie , ou parce qu’ils ne connoijfent 
pas ce qui efi jufie , ou parce que la chofe 
ne leur plaît pas. Car nous voulons avec 
d’autantp lus de véhémence y que nous con- 
noiffons plus clairement qu’une chofe efi 
bonne cela fait que nous nous y por- 
tons avec plus d’affeâion & plus d’ardeur. 

* L’ignorance donc & l’infirmité font deux Lib - *• ie P ee " 

J J cat , m erit.c . 7, 

r * Illad quod ignorâns quifque non reâè facit . & 
quodrettè volensfaceie non poteft, ideo dicuntur 
peccata,quia depeccato illo libéra: voluntatis origi- 
ne ducunt.lllud enimpræcedens mcruit ifta fequentia. 

b Ignorantia igitur & infumitas vitia funt qus im- 
pediunt voluntatem ne movearur ad faciendum opu* 
bo nutn 5 vel ab opéré malo abftiuendum. 
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défaut s y qui empêchent la volonté défaire 
une bonne aiïion , ou de s'abfienir d'une 
mauvaife. Mai s pour faire que ce qui était 
caché fe manifefte y &que ce qui nenousfai- 
foit pas de plaifir y nous en fajfefil faut que 
la grâce de Dieu agijfe y c‘eft elle qui aide 
les volontés des hommer y mais comme cette 
grâce n'eft due a perfonne y Dieu la donne 
à qui II lui plaît , & quand il lui plaît . 
a C'efi pourquoi tantôt l'homme fçait en - 
treprendre une bonne aHion , & la fait $ 
& tantôt il ne fçait faire ni l'un ni l'au* 
tre ; tantôt il y prend duplaifir a tantôt 
tl n’y en prend point y afin qu'il fçache 
que la connoiffance qu’il a du bien , & le 
plaifir qu'il trouve à bien faire ne font pas 
un ejfet de fa propre puijfance $ mais de la 
libéralité divine y & que par ce moyen il 
foit guéri de la vanité & de l'enflure du 
cœur. Les hommes les plus fpirituels 
fe trompent tous les jours dans les cho- 
fes qu’ils penfent être agréables à Dieu, 
ils l’aiment , & ils ont deflèin de le fer- 
vîr ; cependant leurs actions lui dc- 
plaifent après qu’ils les ont faites ; ils 
ïeconnoiüent , ou par l'Ecriture fainte y , 

* Ideo quifquam noftrum bonum opus fufeipere » 
agere . impiété nunc feit , mine nefeit , nunc aelec- 
tatur , nunc non dele&atur , ut noverit , non fuse fa- 
cultatis , fed divini muneris cflfe , velquod feit , vei 
quoi deleftatur , ôc üc ab cjatiojüs vanitatc fane tut. 
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<fe& par quelque raifon à laquelle ils 
li'avoient pas fait réflexion , qu'ils lui 
ont déplu j & ils lui demandent qu’il 
leur pardonne. La vie humaine eft " V . * * 
pleine de femblables rencontres. C’eft 
pourquoi ceux qui connoiflènt & qui 
éprouvent cette mifére , s’humilient de- 
vant Dieu , tremblent en la préfence , 
êc lui demandent fans ceftè pardon des 
fautes qu’ils commettent > fa ns les con- 
noître. Cette ignorance eft une jufte 
punition du péché du premier Hom- 
me , qui étant rempli de la connoif- 
fance de la vérité * ne laifta pas de fai- 
re ce qu’elle lui dëfendoit , & de fe 
détourner de Dieu , pour s’attacher à 
foi-même , 8c chercher fa propre ex- 
cellence , en défobéiftant à Ion Souve- 


rain. a II ne penfe pas ( le Pelagien ) avec f-H.it 
combien dejujlice la lumière de la vérité Grat% ,e iî * 
abandonne le Prévaricateur de la loi , & 
que par cet abandonnement il devient a- 
veugle y & qu'il eft comme nécejfaire qu'il 
tombe j qu'il fe blejfe en tombant , qu'il ne 
fe releve pas de fes blejfures , & qu'il en- 
tende feulement la voix de la loi ( de 


*Nec cogitât prâivancatorem Icgisquàm digne lu* 
déférât Veritaftîs , quâ defèims utique Ht cœcus, Sc 
plus neceflè eft oftendat , 8c cadendo vexetui , vexa- 
it ufque non furgat , 8c ideo tantum audiat vocem le- 
gis , qui vcl aïoneatur implorarc gtatiam Salvatoxà. 
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Moife ( afin qu’il implore la grâce cl & 
Rédempteur. Saine Jerome , avant faint 
Auguftin , avoit enfeigné la même doc- 
trine , comme nous pouvons appren* 
dre de Tes Dialogues contre les Pela-» 
giens. 



CHAPITRE VI. 


Quelle ignorance' exeufie du péché . 

C E que je viens de rapporter de 
Paint Auguftin , femble contraire 
à la définition qu'il donne du péché 3 
quand il dit : Qu’ il faut que le péché foie 
volontaire y & que s’il n’efi pas volontaire , 
il n’efipai péché , auftï bien qu'à la doc- 
trine confiante de l'Eglife Catholique. 
Mais pour bien entendre cette matiè- 
re , il faut premièrement dire qu'il y a 
une ignorance volontaire , 6c une igno- 
rance involontaire y une qui peut être 
vaincue , vincibilis , 8c une qui eft in- 
vincible , invincibilü y une de droit ju- 
ris , & une de fait .fafti y une de droit 
divin , une de droit naturel , & une de 
droit poficif y enfin il y a une ignoran- 
ce négative > qui n’enferme qu'une prik 
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Ration de connoifTance 6c une igno- 
tance pofitive , qui eft une méchante 
tUfipofition, ôc qui s'appelle proprement 
erreur. 

Il eft conftant que l'ignorance , pout 
être péché , doit être volontaire , ôc 
que ce que quelqu'un ignore malgré 
lui, ne lui eft point imputé à péché g 
comme dit faint Auguftin * 

L'ignorance eft volontaire directe- 
ment ou indirectement. L'ignorance 
direCte eft celle par laquelle un hom- 
me veut ignorer ce qu'il doit faire, 
afin de ne le pas faire , 6c de n’avoir 
point de remords de confidence , en 
faifiant ce qui lui eft défendu. Tel eft 
le pecheur , dont parle le Pfialmifte, 
quand il dit : b Jl ri a pas voulu appren - P y 4/ 
dre h faire le bien. Ce font ceux dont 
parle Job , qui difient à Dieu .* c Elou 
gnez-vous de nous , nous ne voulons point 
connaître vos voyes. ù Ce font les fous qui ProVt ^ 
hàijfent la fcience. Tels fiont ceux , qui 
félon le confeil de quelques nouveaux 
Cafiuiftcs , cherchent un DoCteur qui 

* Non imputatui ad culpam quod quis intitus 
Ignorât. 

ù Noluit intelligcrc ut benè ageret. 

c Recédé à nobis, feientiam viarum tuaiutn no« 
lumus. 

d Imprudentes odetunt feientiam. 
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leur réponde félon leur paflion. Vi+ 
gnorance indirectement volontaire eft >; 
quand par négligence on ne s’informe 
pas de ce qu’on doit fçavoir ; & il n’y 
a point de doute qu'elle ne foit un 
péché. 

Celle-ci peut diminuer & exeufer de 
péché , entant qu’elle ôte quelque cho- 
le du volontaire , qui eft neccflfairc 
pou le commettre. Car dans les cho- 
ies qui fe font par ignorauce , l'aéte 
n’eft volontaire , qu’entant que l'igno- 
rance , qui eft la caufe de cet a£te , eft 
volontaire. On ne peut donc trouver 
dans ces a&es plus de volontaire ou de 
volonté, que dans l’ignorance qui en 
çft la caufe. 

Il arrive quelquefois que dans une 
même aétion , on fçait une chofe , ÔC 
on en ignore une autre , foit par une 
ignorance invincible, foit par une igno- 
rance capable d^être vaincue. En ce 
cas le péché eft exeufé de la part de 
la circonftance ignorée , mais non pas 
pour le tout. Si ce n'eft a toto , faite m 
à tanto , dit faint Thomas. Par exem- 
ple Judas pécha avec Thamar , qu'il 
ne croyoit pas être fa belle fille; il com- 
*mit une fornication , mais il ne corn-» 
mit pas un incefte. 
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Les chofes qui nous font ordonnées 
font de deux fortes ; ou de droit na- 
turel , tel eft ce précepte : Ne fais pas 
autrui ce que tu ne voudrois pas qu’on 
te fit à toi-même j tels font aufïi tous 
les commandemerts compris dans le 
Décalogue , qui s’y rapportent : ou 
elles font de droit pofitif , divin ou hu-* 
main ; tels font les loix de croire en 
Jefus-Chrift , d’être baptizé, de garder 
les jours du Dimanche, d’obferver le 
jeûne en certains temps , 8c beaucoup 
d’autres femblables. Mais il faut re- 
marquer que le droit naturel oblige 
-tous les hommes raifonnables , fans 
autre promulgation. Il faut même y 
diftinguer certains préceptes univerfels, 
qui font comme les principes de tous 
.les préceptes. Il y en a d’autres , qui 
^encore qu’ils fuivent immédiatement 
de ces préiniers principes , ne font pas 
.toutefois Ci évidemment connus. Enfin 
il y en a qui font comme les conclu- 
ions tirées des autres , mais avec quel- 
que peine & par quelque raifonnement* 
Il eft certain qu’il ne peut y avoir d’i- 
gnorance invincible des préceptes de 
la prémiére 8c de la fécondé forte , 
quoique plufieurs Théologiens tiennent 
qu’il peut y avoir une ignoranc# in- 


Digitized by Google 



’S^rA, 


3 $6 Morale Chre'tienne. 
vincibb des préceptes de la troifiemd 
manière. La nature imprime fa loi 
dans le cœur des hommes en naiffant , 
comme les anciens Philofophes Pont 
bien reconnu II eft vrai que pa le pre- 
mier péché la lumière naturelle de la 
raifon étant fort diminuée & prefque 
éteinte , cette loi eft aufli prefque ef- 
facée : elle ne l'eft pourtant pas h fort , 
qu'il m'en foit demeuré aifez de verti- 
ges pour rendre inexcufablcs ceux qui 
la violent. Il n'y a point de peuples (I 
barbares , qui ne fçaehent cette loi , 
dont nous venons de parler : Ne fais 
■pas a autrui , ce que tu ne voudrois pas 
t’être fait a toi-même \ te par laquelle 
l'homicide , l’adultcre & le larcin font 
condamnés. Car qui eft-ce qui vou- 
droit qu'on lui ôtât la vie , qu'on cor- 
rompît fa femme , & qu'on le volât ; 
Quand donc les hommes commettent 
ces péchés & les autres, que la natu- 
re condamne ,~ ils ne peuvent alléguer 
l'ignorance pour leur exeufe. L'Apô- 
tre faint Paul dit : Que les Gentils qui 
ont péché fans la loi j c’eft-à-dire , qui 
ont commis les péchés que la loi dé- 
fend, fans fçavoir qu'elle les défendoit, 
feront punis fans la loi j c'eft- à-dire , ne 
feront pas châtiés par des peines or- 
données 
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Honnées par la loi . 3 S’ils périment, il faut 
qu’ils ayent péché, quoiqu’il n’ eujfent pas 
connu qu’ils p échoient. Et il en rend la 
raifon. b Lorfque les Gentils , qui n’ont 
point reçu la loi , font naturellement ce 
que la loi ordonne , ces Gentils n’ayant 
point de loi,fe tiennent a eux-mêmes lieu 
de loi, & montrent que ce qui ejl preferit 
par la loi , efi écrit dans leur cœur ; com- 
me leur confcience en rend témoignage par 
la diverfité des reféxions & des penfées 
qui les accufent, ou qui les défendent , & 
un jour le Seigneur jugera ce qui étoit ca- 
che dans le cœur des hommes. 

Ce partage eft un des 'plus impor- 
tans des Epîtres de l'Apôtre. Il fat de 
fondement à la doctrine que npus vc-* 
lions d'établir ; qu'il y a une loi naturel- 
le écrite dans le cœur des hommes , 
qu’ils doivent fuivre, & qui eft un maî- 
tre qui diète fecrcttement au fonds de 
l'aine, ce qu’ils doivent fairc,& ce qu'ils 
lie doivent pas faire. Car par l'ccu- 

* Quicumque enim fine Iegc peccarerunt, fine Je- 
gc peribunt. 

b Cumenim Gcntesqux Icgcm non liabent , na- 
turaliter ea qux legisliint faciunt , ejulmodi legem 
non habentes, ipfi libi funt Iex, qui oitendunt opus 
legis feriprum in cordibus fuis, tcftimoniuiu reddentç 
illis confcicntia ipforum, St inter fe invicem cogita- 
tionibus accufantibus , aut etiam defendentibus in 
die , cum judicabit Dçus occulta hcininunt. 

' Tarn h r ' 
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Vre de la loi , l’Apôtre n’entend pas les 
préceptes cércmoniaux ou politiques , 
mais les préceptes naturels de croire un 
féal Dieu, de l’adorer comme le princi- 
pe de toutes chofes , de l’aimer fur tou- 
tes chofes , de lui rapporter toutes Tes 
aétions comme à la dernière fin , de ne 
chercher la béatitude qu’en fa poffeftion, 
d’aimer Ton prochain comme foi-mê- 
me, &: de s’abftenir de tout ce qui peut 
lui faire tort. La preuve , que la nature 
enfeigne cela à chacun , c’eft le juge- 
ment fecret de la confidence ,, qui fe- 
x. Ion la penfiée de l’Apôtre, par fies re- 
mords, ou par fia fatisfaétion fa tran- 
quilité, fait juger fi l’a&ion efl bonne 
ou mauvaifie a . Les Pélagiens abufioient 
de ce partage, & prétendoient que plu- 
fieurs Gentils , fans la loi &c fans la 
grâce de Jefus-Chrift , par les feules 
forces de la nature avoient accompli 
la loi j mais cette héréfie a été con- 
damnée par l’Eglifie. Il y a des Doc- 
teurs Catholiques qui l’expliquent des 
Payens qui fans la foi de Jefus-Chrift 
ont obfiervé quelques préceptes de la 
loi j comme d’honorer leurs peres & 
meres , de rendre les dépôts éc autres 

' a Cogitationibus inviceui accufantibus, aut ctiain 
defendentibus. 
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thofes femblables. Mais la meilleure 
explication eft celle de faint Auguftin, 
qui a été fuivie des anciens Peres Grecs 
Sc Latins , & de la plupart des Inter- 
prètes. Il entend ce pafiàge des infi- 
dèles , qui ont accompli la loi natu - 
y aliter , par la nature réparée par la 
grâce de Jefus-Chrift ; ioit ceux qui 
ont crû en lux 3 comme devant venir, 
ou en lui apres fa venue , fans avoir 
la connoifiance de la loi de Moïfe : 
mais fans entrer dans une plus longue 
difeuffion 3 il fuffit que l'Apôtre déclare 
qu'il y a une loi , optts legis , écrite dans 
le cœur des hommes. 

J'en conclus donc „ que l'ignorance 
d'un feul Dieu cft un péché , quand 011 
pourroit prétendre , qu'elle ne feroit pas 
tout-à-fait volontaire , parce que ht 
nature a imprimé dans le cœur de cha- 
que homme la créance d'un feul Dieu. 
L'Apôtre dit clairement • a Ce qui fe 
pettt découvrir de Dieu, par les. créatures,, 
fou cxlflence , fort unité 3 ils l'ont connu ; 
car Dieu le leur a mamfcflé : b Car les 

n Quod notum e'ft Dei , manifcftum eft in illis - 
Deus cnim illis manifeftavir. 

l> InviXibilia enim iplius à creatura rmmdi per e» 
qux fa&a [unt , intellefta confpiciuntur : Sempiterna 
•quoqueejus viitus ôc diviifltas, ita utlint inexcula» 
biles. 

P i] 
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grandeurs invljibles de Dieu deviennent 
comme vifibles , & fe font connaître pa r 
les chofes vifibles que Dieu a fuites j fit 
pui fiance éternelle 3 fa divinité & fa bon - 
té -y & ainfi ces perfonnes font inexeufa- 
blés de ne l'avoir pas connu dr adoré . 
C’eft des Philofophes 6c des Sçavans 
qu’il parle , a Lefquels ayant connu l’e~ 
xifience & P unité d'un Dieu , par les 
créatures , ne l'ont pas glorifié comme 
Dieu y c’eft-à-dire, ne l’ont pas confelTé 
comme Dieu , mais qui par comptai- 
Tance , par intérêt ou par crainte ont 
adoré les idoles, comme le peuple. C’efl: 
ce qu’a fait Socrates que tant de gens 
regardent prefque comme Chrétien. 
Car encore qu’il connût qu’il n’y avoit 
qu’un Dieu , qu’il l’eût mille fois pu- 
blié, qu’il l’eût enfeigné dans Tes Livres, 
6c qu’il fût condamné à la mort , pour 
avoir foûtenu cette vérité , il ne laifla. 
pourtant pas de mourir comme un 
idolâtre , commandant qu’on facrifiat 
pour lui un Cocq à Efculape , qui étoit 
lin faux Dieu. 

« Qui cùm cognoviflent Deum non ficut Dêuna 
glorilicavciunr. 
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CHAPITRE VII. 


Suite de la, meme matière. 

L n'en eft pas de même de la foi 
J 1 de Jefus-Chrift : il eft du droit: po- 
fitif divin de croire en lui ; mais il faut 
que fon Evangile foit publié 3 afin d'o- 
bliger les hommes à l'embraffer. Car 
une loi n’oblige point avant fa pro- 
mulgation. L’Apôtre dit clairement: 
f Comment croiront-ils en lui , s’ils n’en ïd 3 
ont jamais oui parler ? Et comment en 
entendront-ils parler,/} on ne le leur prêche 
Jas ? Mais en faint Jean , le Fils de 
Dieu vuide la difficulté , 8 c il pronon- 
ce : b Que s’il ne fut pas venu , les Juifs 'wniù 
n’aur oient pas de péché. c Mais qu’ils 
n’ont point d’exeufe de leur péché , ayant 
vu les œuvres qu’il a faites parmi eux , 

& qu’ils le ha'ijfent lui & fon Pere, qui l’a 
envoyé. Il ne veut pas dire 3 que s'il 11e 

a Quomodo credent ei quem non andierunt ? Quo- 
modo autem audient fine prxdicante 5 
4 Si non venifièm , peccatum non haberent. 
e l'une autem exeufationem non habent Si opéra 
non fecillem in eis,qux nemoaüus ferit , peccatum 
non haberent. Nunc autem & viderunt, &. oderiuy; 
jne , & Patrem meura, 

£ üj 
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te fut point incarne , s'il ne leur eût 
point annoncé l'Evangile , s'il n'eût 
point fait de miracles , ils n'auroient 
point du tout de peche's ; mais qu’ils 
n'auroient pas le péché de n'avoir point 
crû en lui. Ain h ceux qui n’ont point 
oui parler de Jefus-Chrin: , ne taille- 
ront pas d'être condamnés pour les au- 
tres péchés qu'ils auront commis , 
n'ayant pas- eu 1a foi &c la grâce de 
Jefus-Cnrill , lefquclles ne leur font 
pas dues, a De quel péché l’ylpôtre a - 
t A il parlé ? dit faint Auguftin ,fi ce n’cft 
de ce grand péché qu'il prévoyoit qu’ils 
devaient faire 3 lorfqu’il leur pari oit de la 
forte j c’eft-d-dire } de celui par lequel ils 
le dévoient mettre d mort. Ils étoient 
coupables de beaucoup d'autres péchés» 
avant qu'il fût venu parmi eux, pour 
leur annoncer le Royaume de Dieu». 
& ils en avoient été punis par diffe- 
rentes captivités , dans lefquelles il& 
s'étoient vus réduits. 

La concupifcenœ , que l'Apôtre ap- 
pelle péché , regnoit parmi eux. Car 
l'Apôtre dit : b Qu’ il rta connu le pechc 
& la concupifcence que par la loi , & 

a Dequopeccato nifi de iüa magno , quod prxf- 
ciebat iitorum futurum , quando ilia dicebat ; id eft,. 
quo eum fuerunt occifuri . 

b Pcçcanun non cognovi» niü legem, nam cojk 
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que le péché était mort avantla loi\ c’cft- 
à-dire , qu’il ne paroilFoit pas , parce 
qu’on le commettent fans le connoîtrc. 
a N 1 entendons pas , dit laint Auguftiii , 
par ces paroles de l’apôtre. Que le pé- 
ché étoit mort fans la loi j que le po- 
ché ne fut point du tout , mais qu'il étoit 
caché t qu’il ne paroijfoit pas , qu’il étoit 
ignoré CT comme enfeveliy dans je ne fçai 
quelles tenebres d’ignorance. Qui peut 
clouter que les Juifs s avant que d’avoir 
reçu la loi , ne pcchajTent , quand 
ils commettoient les tétions que le 
Décalogue défendoit , 6c que par fa 
défenfe il leur faifoit connaître être 
mauvaifes. b Celui qui auparavant ne bi^AgoftbiL^ 
connoijfoit pas fes maux , les connut enfin $ 
mais ce qui efl pire 3 il en fut vaincu . 

Non feulement il commença d’être pe* 
sheur 3 mais il devint prévaricateur. U 
étoit pecheur auparavant j mais avant que 
la loi vint fl ne connoijfoit pas qu’il lié toit f 

<upifcentiam nefciebàm , nifi lex diceret j non concis 
pifees. 

a Non intelligamus nifi tamquam non fit, latet, 
uon apparat, penitus ïgnoratur, tamquam in nefeio 
quibus ignorantiæ tenebris fit fepultum. 

b Qui fuit ante nefeius malorum fuorum , fadus 
efl: dodus j & quod pejus efl, vidus: ccepit effe non 
folum peccator , fed etiam prævaricat-or. Peccatcc 
cnim 6c ante erat, fed antequam Iegem audiret, pec- 
catorem fe efle neiciebat. Si damnandus crat pecca- 
tor , quara fpem habeicipr.-çvaiicator ? 

P iiij 
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&Jî le pecheur devoit être condamné quel- 
le efperance rejloit-il au prévaricateur J 

#-i txpofit Le m ^ me Do&eur diftingue 
quantmd pro* quatre états de l’homme. i°. Avant la 
^ § ous j a Sous j a g ra- , 

ce , & 4°. dans la paix ; c’eft-à-dire , 
dans la félicité du Paradis. Avant la 
loi, il fuivoit la concupifcencc j c’eft- 
à-dire , il obéi'lîbit à fcs mouvemens 
déréglés , fans les connortre , ôc par 
conféquent fans les combattre, a Nous 
ne combattons pas , parce que non feule- 
ment nous convoitons & nous péchons , 
mais aujfi nous approuvons le péché. Mais 
qui dira que quand on eft en cet état , 
les péchés ne foient pas de véritables 
péchés , quoiqiPils foient commis par 
ignorance ? Sous la loi nous connoif- 
fons la concupifcence , nous la com- 
battons , mais nous en fournies vain- 
cus b . Sous la grâce , nous combattons 
ôc nous gagnons la victoire c . Dans 
Ja paix , nous ne combattrons plus 9 
mais nous joüirons du fruit de la vic- 
toire , qui eft une glorieufe ôc éternel- 
le paix. Dans l’état de la loi, il y 
avoir un facrifice pour expier les pe- 


a Non pugnamus, quia non folum concupifcimu9 
& pcccamus , fed etiamapprobamits peccata. 
b Pugnamus , fed vincimur. 
fîügiytnvis & vincium 
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ichés dignorance. C’étoient donc de 
véritables péchés , puifqu’ils avoient 
befoin d'expiation. 

Il y a une ignorance , qui s’appelle De s péchés 
aveuglement de cœur ou de fens ré- d'avcuglcmît. 1 ^ 
prouvé , de laquelle Dieu punit les 
Chrétiens qui ont abufé de fcs grâces j 
£c on ne doit pas douter que les péchés 
qu’ils commettent en cet état, 11e foient 
de véritables péchés. C’eft ce que faint 
Auguftin foûtient contre Julien 3 . Siub.i.op.i^ 
l’aveuglement du cœur n’étoit point 
péché , l’Ecriture fainte ne le repren- 
droit pas , comme elle fait. Jefus-\ 

Chrift appelle les Pharifiens , des aveu- 
gles qui en conduifent d’autres b ; &c 
il prononce malédiction contr’eux c . 

Cet aveuglement du cœur n’eft vo- 
lontaire que dans fon principe. à Car 
qui eft-cc qui veut être aveugle de cœur y 
perfonnene voulant être aveugle de corps? 

On y tombe peu à peu par l’aban- 
donnement à fes mauvaifes convoiti- 
ses , & par l’habitude dans le péché* 

Parce que comme nous avons déjà; 

a Cœcitas cordis , fi peccatum non effet , injuftïr 
i^igueretur. 

b Cœci funt , & duces cœcorum. 

c \x vobis duces cœci. 

d Qui poiio voleus cœcus eft coide , eîun veiit 
•vio e««»s çffe vel coipoie î 

F * 
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louvent rapporté , * Dieu par une loi in- 
variable , répand un aveuglement pé- 
nal fur les convoitifes déréglées. b L'a- 
3 aveuglement de cœur 9 que Dieu feul illu- 
minât eur peut ôter > efi un péché T par le- 
quel on ne fait pus le bien j il efi une peine 
du péché , dent le cœur fuperbe efi jufie — 
ment puni ; & il efi la caufe du peché 9 , 
lorfque par l'erreur du coeur aveuglé on- 
commet quelque mal.. On ne peut ex- 
pliquer plus clairement tous les effets, 
de cet aveuglement. Saint Paul par- 
lant des Gentils qui n’ont pas voulu, 
reconnoitre Dieu dans fes créatures» 
j,. dit'. c Qu'il les a livrés aux défirs de leurs 
cœurs,. d Enforte que fie plongeant dans; 
l'impureté , ils ont déshonoré eux-mê- 
mes leurs propres corps y pour les pu- 
nir de ce qu'ils ont changé la vérité r 

* Spargens indefatigabili lege pœnalcs cœcitates-.. 
tiper illicitascupiditatcs. 

b Cæcitas cordis, quàmfolus removet illuminator.' 
©eus , & peccatum eftquo in Deum non crediturj, 
<c poena peccati, quà corfupnbum digna animad- 
■verfkme punitur ; £c caufa peccati , cutn mali ali- 
<juicP cœci cordis erroie committitur. 

t Proptcrquod tiadidit ilios Deus in defideria cor-- 
dis coi'um; 

d Uteontumeliis afficiant corpora fua in terne, 
tipfis , quiacommutaveruntveriratem Dei in manda- ^ 
«ium.Sc coluerunt St fervierunt creatura: potius quami 
Créatori ; fie ficut non probaverunt Dcum habere in> 
îtotitia, tradiditiilos Deus in reprobura icnfiun* ut; 
Sciant ca,qus non coaYcmunt. . 
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de Dieu en menfonge , & qu'ils ont 
adoré & fervi la créature plutôt que 
le Créateur : & comme ils n'ont point 
voulu reconnaître Dieu , il les a livrés 
à l'égarement d’un efprit dépravé (£* 
corrompu , qui les a portés a des ac- 
tions indignes de l'homme. Ces choies 
qui ne font pas convenables j c'eft-à- 
dire , toute forte de péchés qu’ils ont 
commis contre la nature , même en cet 
état de fens réprouvé » n'étoient-elles 
pas de véritables péchés , quoiqu'ils ne 
le connu lîent pas } Le mot de livrés , 
dont l'Apôtre fe fert, lignifie que leurs 
concupifccnces dénaturées & ignomi- 
nieufes, ont été comme le boureau au- 
quel ils ont été livrés pour les tour- 
monter Sc leur faire enfin recevoir le 
fupplice de leurs mauvaifes œuvres* 
Car après qu'un Criminel eft condam- 
né , le Juge le livre à l'Exécuteur de 
Jufticc. Il faut que Dieu £oit l'auteur 
de tous ces crimes horribles, dans lef. 
quels tombent ceux que Dieu abandon- 
ne, ce qui eft un blafphème époirtfanta- 
blejou que les pécheurs en foient les au- 
teurs. Mais ils n'en peuvent être les 
auteurs , s’ils n'ont la liberté j ils fonc 
donc librement ces a£Hons,quoique par 
|ou* faute >ils foient deftitués de la lu- 
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iriicre néceffaire, pour connoîtrc com- 
bien elles font déteftables. 

L’Hérétique Julien , expliquant ces 
paroles de l J Apôtre , avoic dit : a LoiT- 
qu’il eft dit , qu’ils ont été livrés à leurs 
défirs , il faut entendre qu’ils y ont été 
abandonnés, 8c non pas poulies. Saint 
Auguftin le reprend de ce qu’il ne con- 
npiiroit que la feule patience de Dieu 
en ceux qu’il livroit à leurs pallions , 
fans y donner aucune part à fa puiffaiv 
ce, non pas que Dieu opère le péché , 
c’eft ce qu’il ne peut jamais faire, mais 
il retire fa grâce , 8c abandonne le pé- 
cheur qui le mérite. Il ajoute: b Qiie 
■per forme n’efi contraint de bien ou de mal- 
faire maigre lui jar la puijfance de Dieu j 
mais que Dieu abandonnant celui qui le 
, mérite , il fe porte an mal ; comme Dieu 

aidant celui en qui il ne trouve point de 
mérites , il fe tourne vers le bien -, ce 
1 qui dans le prémier eft un effet de fa 
juflice , 8c dans le fécond un effet de 
fa miféricorde. 

jaawraifeop 1 ' Q e q U e nous venons de dire des 

a Cum defideriis fuis traditi dicuntui , reli&i pec. 
tüvinam patientiam intelligendi funt. non per po- 
îentiam in peccata impulfi. 

b Ncc ex Dei potemia vel in malum, velin bo~ 
juim invitum aliquem cogi: Sed Deo deferente pro } 
ineiitis ire in malum, & DGQ adjuvante fine IKCiiUÿ ' 
f VQveui od bonum. •• - J 
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péchés d'ignorance , fuftit pour mon • 
rrer la faufteté du fencimcnr de quel- 
ques nouveaux Cafuiftes qui enfei- 
gnent que pour pecher & fe rendre 
coupable devant Dieu , il faut fçavoir 
& faire attention que la choie qu'on 
veut faire ne vaut rien , ou au moins 
en douter; craindre , ou juger que Dieu 
11e prend pas plailîr à l'aétion à laquel- 
le on s'occupe , qu'il la défend , & 
nonobftant la faire , franchir le faut &c 
paftèr outre ( ce font les termes d'un 
de ces nouveaux Cafuiftes. ) Un autre 
parle de même , & il veut que la dé- 
libération foit pleine & entière a. Plu- 
fieurs autres font de cette opinion , 
veulent que quand il fe rencontre dans 
une même aétion deux fortes de ma- 
tières , ce ne foit pas allez de s'apper- 
cevoir de l'une pour fe rendre coupa- 
ble de péché ; mais qu'il faut avoir 
connoiftance actuelle de l'autre. Ils di- 
fent encore que Ci l'on a fçu autre- 
fois qu’une aétion eft mauvaife , & 
qu'on l'ait oublié ; ou II l’on le fçait 
encore, mais qu'on n'y penfe pas ac- 
tuellement ; qu'on n'y falfe pas re- 
fléxion à l’heure même qu'on la fait , 

a Nec fufficit ad mortale qua:vis deliberatio 8c 
•'fOjrfideiaiio œaUtiic objefti, fcd debet efle plcoa, 


nion de quel- 
ques nou- 
veaux Cafuü- 
tes. 
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pour voir qu'elle efl mauvaife, on n'ofw 
fenfe pas Dieu, au moins grièvement^ 
Mais toutes ces opinions extravagan- 
tes & inconnues à i’àntiouité , font 
des fruits du déreglement de l’efprit 
de ces Auteurs , qui au lieu de fonger 
à faire concevoir aux pécheurs l'hor- 
reur de leur péché , ne fongent qu'à 
ôter les péchés , & donnent des ouver- 
tures pour les commettre impunément.. 
Si cette do&rine étoit véritable , les 
Payens n’auroient point commis de pé- 
chés, quand ils font tombés dans la for- 
nication ou la pollution volontaire , ou 
en d'autres péchés contre nature.. Car 
plu heurs ignoroient que ces aétions 
fuilent mauvaifes ; Sc parmi quelques 
peuples infidèles , elles ne pafiènt pas 
encore aujourd'hui pour mauvaifes. Ils 
ne fongent donc pas fi Dieu les dé- 
fend , ou non , & s’ils l’offenfent. Ceux 
qui , par exemple , pecheroient avec 
une femme, fans faire refléxion fi Dieu 
leur défend cette aélion , ou s’ils l’of- 
fenfent j mais qui emportés par leur 
p a ffion , ne fongeroient qu'à la cotr- 
tenter dans l'occafion qu’ils en trou- 
veroient,ne feroient point non plus 
de péché. On ne peut donner une plus 
ta^-gc ouverture à toute fortes de c xi* 
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mes , qui fe font la plupart fans re- 
flexion de la part de ceux qui les com- 
mettent dans 1’ emporte ment dans la 

paillon & dans Poccafion. 

L'ignorance du droit pofîtif foie 
Hcclefiaflique , foit Civil , exeufe du* 
péché quand elle eft invincible c’eft- 
à-dire , quand on n'a pas négligé d’ap- 
prendre ce qu’on devoit fçavoir. Les. 
peres de famille y par exemple , doi- 
vent venir aux Prônes de leurs Paroif- 
fes ,où Pou publie les Fêtes & les jeu- 
nes de PEglife. Ils ne font donc pas- 
exeufés s’ils travaillent les jours défen- 
dus, on s’ils ne jeûnent pas ; & leur igno- 
rance eft un péché , parce qu’elle eft. 
,cra(Ie & vient de leur négligence.. 
C’eft-ce qui rend coupables les Chré- 
tiens , qui ne fçavent pas au moins 
groffiérement les principaux articles- 
de la foi j qu’il y a un Dieu en trois 
perfonnes ; que la fécondé s’eft faite 
homme y que le Fils de Dieu eft mort 
pour nous racheter , qu’il eft refTufci- 
té & monté ail Ciel y tk. que dans le 
faint Sacrement , ion corps 3 fou ame 
& fa divinité exiftent réellement j 8C 
ceux qui ignorent les Commandemcns 
de Dieu. J’ai dit au moins grofïiére- 
«aent î. Car il y a. des hommes des- 
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femmes fi ftupides , qu'ils ne peuvent 
tien retenir , Sc encore moins rien com- 
prendre de ce qu'on leur enfeigne j 
mais ordinairement cette grofftéreté 
vient de négligence , &c s’ils vouloienr* 
ils apprend roient en quelque façon ce 
qu’ils ignorent , puifqu'ils ont afiez 
d’efprit pour apprendre des chanfons 
profanes , &c d'autres chofes mauvais 
fes. C’cft pourquoi faint Charles *dé- 
fend de donner l'abfolution à de telles 
perfonnes , qui après avoir été aver- 
ties de ce qu'elles doivent fçavoir, n'en 
tiennent point de compte , & demeu- 
rent toujours dans leur ignorance. 

L'ignorance du fait exeufe du péché* 
tput le monde en demeure d'accord. 
Si par exemple quelqu'un à la ch a (Te 
tuoit un homme 5 penlant tuer une bê- 
te , il ne feroit pas un homicide , pour- 
vu qu'il n'eût point eu de crainte de 
tuer un homme en tirant , ou que la 
chafie ne lui fut point défendue 3 com* 

, me elle l'eft aux Clercs par les faintsr 
Canons. Enfin tout pecheur , dit l'E- 
criture fainte , eft ignorant. Errant qui 
operantur malum j parce que tout pe- 
cheur fe trompe dans ce qu'il choifit 
en particulier , fçavoir la créature plu-» 
tôt que le Créateur , & le bien teni£Q«_, 


* 
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tel plutôt que le bien éternel ; la volon- 
té ne fe détermine que par le jugement 
pratique de l'entendement ; & celle-là 
Te trompe , quand celui-ci fe trompe , 
& qu'il lui propofe le mal comme un 
bien ou véritable , ou apparent , ôc 
qui lui eft convenable 3 lorfqu'elle en 
fait le choix. C'eft la doélrine de faint 
Thomas & des meilleurs Théologiens. 
C'eft pourquoy le Chrétien doit de- 
mander à Dieu fa lumière , & pour 
cela le prier continuellement , com- 
me Jefus - Chrift nous l'ordonne : Sem- 
per oportet orare , & non deficere. 
La prière faite comme il faut , éclai- 
te l'entendement. Car en cette priè- 
re on écoute Dieu , qui fait connoî- 
* tre fa volonté à l'humble de cœur , ôc 
qui fait la volonté de ceux qui le crai- 
gnent. 



CHAPITRE VIII. 


Des Péchés de foiblejfe. 

E Ntre les playes » dont la nature hu- 
maine ’a été frappée par le péché 
4 ' Adam , nous ayons compté, après 



!• 2 .tjuafl, 6 . 
art,y,.<jux/l. yfc, 
* rt ' l * 3 “* 77 » 

art. 1 . 

Luc. i8. 
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iaint Auguftin Sc faine Thomas , Pinfîr— 
mité ou la foiblelTe , qui eft une jul- 
ce peine de la défobéilfance d’Adam; 
a C’efi me tres-jufie peine du péché , que 
celui-là perde le bien , dont il n’a pas 
voulu ufer , quand il le ponvoit , fans 
aucune difficulté > s’il l’eut voulu ; c’efi- 
à-dire , que celui qui connoiffiant le bien 
ne le pratique pas, perde la connoiffiance 
du bien -, & que celui qui n’a pas voulu 
bien faire , lorfqu’il le pouvoir , ne pniffis 
plus bien faire quand il le veut. Car en 
vérité il y a deux peines attachées au 
péché j l’ignorance & la difficulté : de l’i- 
gnorance vient l’erreur qui dehonore l’efi- 
prit de l’homme •,& de la difficulté vien- 
nent les tortures qui l* affligent. Cette in- 
firmité eft prife pour le péché , par . 
fainj: Paul 3 qui dit : b ffite fefus-Chrifi 9 
lorfque nous étions encore infirmes 3 efi 
mort four nous ; où il confond le mot 
A’impie , c’eft-à-dire , de pecheur , avec 
le mot à’ infirme 5 le terme grec *% cv * 


« Ula eft peccati pœna juftiflïma , ut amittat quifi. 
que quobeneuti noluit , cum fine ulla poftet diffi- 
çultate , fi vellet , id eft autem , ut qui feiens reftù 
non faeft , amittat feire quid reclam lit , & qui rcctè 
faccre cum poftet , noluit, amittat pofle cum vdit. 
Nam funt révéra onmi peccanti anima: duo ifta poe- 
nalia, ignorantia & difticultas : ex ignorantia delio- 
neftaterrot , ex diîficuftate cruciatus affiigit. 

b Ut quid enfin Chriftus, cum adliuc infitmi eG* 
femus, fecundùm caincm pro impiis moituus cü i 
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fignifie proprement la maladie du corps* 
mais l’Apôtre s’en fcrt par métapho- 
re , pour exprimer l’état du pecheur , 
dont l’aine eft dans la même langueur 
de la même foiblefte pour les bonnes 
œuvres , où la maladie réduit le corps 
pour les actions naturelles. C’eft en 
ce feus que Jefus-Chrift difoit à Tes 
Apôtres: 3 L’efprit efi promt 3 mais la 
chair eftfoible. 

Saint Thomas enfeigne, qu’un mem- 
bre eft infirme , quand il ne peut faire 
fou opération , comme l’œil > quand il 


Matt. 2 6. 

/ 

I. i.qn tfl 77.^ 
art, 3 . in eorp - 


fie peut voir ; Se que cette împuiflan- 
ce ou infirmité vient du déreglement 
des parties qui ne fuivent pas l’ordre 
de la nature j qu’ainfi l’arae eft dére- - 
glée en /es opérations * quand elle ne 
fuit pas la raifon qui doit la con- 


duire , de que les pallions l’affoiblif- 
fent : elle pourroit dans cette foibleftè 
exercer fes opérations comme elle le 


doit ; mais elle agit négligemment , de 
ne refifte pas aux mouvemens qui l’en- 
traînent ; de cela s’appelle pecher par 
infirmité. Cette foibleftè eft un fujet 
d’humiliation pour les hommes * parce 
que non feulement elle les empêche- 
de faire le bien qu’ils veulent , de qu’-. 


* Spiiitus piomptus eft , caro autem inSnra. 
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elle les laide tomber dans le péché 3 
que fouvent ils voudroient ne pas com- 
mettre ,• mais principalement parce 
qu'elle eft la peine du péché du pre- 
mier homme. Il ne faut donc pas 
qu'ils s'exctilènc quand ils pechent par 
cette foibleflfe , cette exeufe eft hon- 
teufe , & elle doit les couvrir de con- 
fuilon. Ils ont augmenté cette infir- 
mité par leur habitude dans les péchés, 
& fur tout dans ceux qui font contre 
la pureté. Car il en efl: encore d'eux, 
comme des malades , qui étant déjà 
foi blés par la maladie , ruinent tout- 
à-fait leur fanté , par leur mauvais ré- 
gime , & viennent à un tel état de lan- 
gueur , qu'ils ne peuvent plus agir. Ces 
malades ont-ils quelque fujet defe plain- 
dre de leur foibleflfe ? Ils l'ont caufée 
par leur intempérance. 

Il eft vrai pourtant s que comme 
77. dit faint Thomas, quand les pallions 
précèdent l'a&e du péché , plus elles 
font véhémentes , plus elles le dimi- 
nuent ; comme au contraire celles qui 
le fuivent , l'augmentent , plus elles 
ont de violence. Or i'appetit fenfitif 
peut être confideré y ou avant le pé- 
ché , ou après le péché : avant le pé- 
ché, en ce qu'il entraîne la volontq 
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&: trouble la raifon ‘par fon mouve- 
ment violent : apres le péché > en cc 
que les mouvemens fupérieurs étant 
violens , influent fur les inférieurs , 8c 
qu'il ne Te peut faire que la volonté 
fe porte à quelque chofe avec violen- 
ce , que quelque paflion ne s'excite 
en l'appetit fenfltif. Si l’on confidére 
la paflion avant le péché , elle en di- 
minue la coulpe , parce qu'elle le rend 
moins volontaire , la volonté étant 
comme entraînée par la paflion. Or 
le péché doit être volontaire , comme 
nous avons dit fi fouvent , 8c moins il 
eft volontaire , moins il participe à la 
nature du péché. Quand il eft tout-à- 
fait involontaire , il n'eft point du tout 
péché , fi ce n'eft que la caufe de la 
paflion ait été volontaire : Car alors 
l'effet qu'elle produit eft un péché, 
quoique la volonté ne s'y foit pas por- 
tée directement. Ainfi un homme qui 
feroit fou , n'eft point capable de péché, 
fi fa démence étoit naturelle j mais fi un 
yvrogne qui fe feroit enyvré volontai- 
rement , venoit à tuer un homme dans 
fon yvreflè , il feroit coupable du péché 
d'homicide. Mais fi l'on confidere la 
paflion par rapport au péché qui la pré- 
cédé , elle l'augmente , ou plutôt fa vio- 
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Icncc efi: une marque de fa grandeur £ 
car elle fait voir avec quelle véhé- 
mence la volonté s'eft portée à le com- 
mettre. 

u p fri. i22- ji n »y a g onc r i en f c ;yiç j jft- 

faint Auguftin , que notre ame , qui efi 
au tnilieu des tentations du fie cl e , par- 
mi les gérnijfemens , parmi les fâcheries 
& les angoijfes , qui font comme des tr ca- 
chée s d’une femme qui enfa?jte. Cette in- 
firmité durera jufqu’ a ce qu’elle foit at- 
tachée a la folidité celefie , & qu’elle fe 
trouve dans le temple de Dieu , d’on elle 
ne pourra plus tomber. Cette folidité ce- 
lefie efi la grâce de Jefus-Chrifi, qui nous 
rend la force que le péché nous a ravie. 
La concupifcence débilité notre efprit par 
l’ignorance , & la grâce l’éclaire -, elle 
ajfoiblit notre volonté par la corruption 
qu’elle y jette , & la grâce la purifie-, elle 
a fer vit pour ainfi dire , nôtre libre ar- 
bitre , par la fervitude oit elle le réduit , 
Ç? la grâce le délivre , en le réduifant 
fous la fientie. a Car la volonté efi d’au- 
tant plus faine , qu’elle efi plus libre, & 
elle cfid' autant plus libre , qu’elle efi plus 
foumife a la volonté de Dieu. Il fane 
donc que nous demandions cette gra-* 

a Volontas tnnto fanior , quanto liberior; Sc tan* 
to liberior , quanto divins: voluntati fubjeûios. 
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Ce , pour guérir de nos infirmités : il 
ne faut pas que nous pré fumions de 
nos forces , comme fi nous étions par- 
faitement fains , &: que nous puffions 
par nous-mcmes réfifter à nos mala- 
dies , & nous en guérir. C'eft ce qui 
faifoit l'orgueil des Philofophes , & ce 
qui fit i’héréfie des Pélagiens ; leur 
principale maxime étoit : a L'homme 
fujfit a foi-même y pour impofcr des loix 
aux monvernens qui fout nez. avec lui. Ail 
contraire la maxime de l'Evangile , eft 
que l'homme de foi-même ne peut refit- 
ter à aucun mauvais mouvement de la 
concupifcence,ou n'y peutréfifter long- 
temps , S c qu'il fuit s’adreflèr au Mé- 
decin celefte 3 & lui dire : b Gnériffez. 
mon ame, parce que fai péché contre vous. 
Il faut efpérer qu'il nous guérira , fi 
nous lui demandons nôtre ianté , com- 
me il faut , c'eft-à-dirc , avec humilité. 
c Qiioi! Celui qui vous a créé en tel état 
que vous n'étiéz. point malade , & que 
vous pouviefne le pas devenir , fî vous 
enflez, voulu garder le régime de fantê 

a Sufficithomoingenitfs fibi motibus dare leges. 

0 Sana animatn meam , quia peccavi tibi. 

- *■ Non ergo te fanabit qui fecit te talcm , qualis 
non a:grotares , fi legem ianitatis acccpram fer ate 
voluifles : ianguore tuo expertus , & sjpàm ille vera 
juffifTet; iam tandem aliquando homo quod .non te-, 
JJuitSïionitus , audiat expions. 
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qn‘il vous avoit donné , ne vousguenrd 
fas ? Vous expérimentez, par votre lan- 
gueur , combien étoient jujles les chofet 
qu'il vous avoit commandées. Que l'hom- 
me apprenne donc de fon expérience ce 
qu'il n'a pas voulu retenir quand on l’en 
avertijfoit . a II ne faut que bien vouloir 
cette fanté , & on l* obtiendra . Pour ob- 
tenir les richeffes de les honneurs de ce 
monde , ce n'eft pas affez de les déli- 
rer avec ardeur: mais cette fanté qui Ht 
plus précieufe , dépend de notre vo- 
lonté ) c’eft-â-dire , nous Pavons , fi 
nous la voulons comme il faut b . Nous 
nous plaignons de nos foiblefles , . de 
nous les aimons j nous ferions bien 
fâchés que la grâce nous les otat , de 
Qu'elle nous fortifiât affez pour rcfif- 
ter avec fucccs aux pallions aufquellcs 
nous prenons plaifir de nous laillcr 
vaincre. Il faut donc que pour vou- 
loir bien guérir de nos^ infirmités , 
nous les haïfîions- & les deteftions par- 
faitement i il faut pourtant les haïr 
& les détefter fans inquiétude , parce 
qu'elle ne peut venir que d'orgueil 8c 
d’amour propre. Si nous n'etions pas 
remplis de nous-mêmes , nous ne nous 

a Hanc falutem fi volueris, obtinebis. 

i Et confequetur voluntatem. 

étonnerions 
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étonnerions pas de nos foiblcffes , au 
contraire nous ferions étonnés de faire 
quelques aériens de force, étant la foi- 
bleffe même : mais parce que nous ne 
la connoiffons pas , 6c qu'au contraire 
nous préfumons trop de nos forces j 
quand elles nous ont manqué , nous 
nous affligeons 6c nous nous troublons 
fans méfure Sc fans règle Si nous pen- 
fons que ce trouble foit un effet de nô- 
tre contrition , nous nous trompons $. 
la contrition eft une douleur tranquil- 
le , parce qu'elle eft un effet de la châ- 
lit é , qui fait que l'hpmme fouffre tou-, 
tes chofes , 6c prémiérement qu'il fe 
fouffre lui-même dans fes infirmités , 
ail deffus defquelles il tâche pourtant 
de s'élever par tous les moyens que 1% 

Religion lui préfente. 

Si nous fommes bien perfuadés de 
nôtre foibleffe , nous fupporterons avec 
patience celle du prochain. C'efl le pré- 
cepte que l’Apôtre donne aux Ro- 
mains : a Quant a celui qui efi foible Ca ? ,I4, ^ 1 ’• 
dans la foi , fupportez-le ; nous qui fam- 
ines plus forts , nous devons f, apporter les 
faibles , & ne nous pas complaire en nous- 
memes . Mais l'orgueil qui nous eft na* 

« Infirmum in fide aflûmite ; debemus nos f'rmio- 
tts , imbecillitates infùmomtn iuitinerc, & n<?o no* 

Jus placere. 

Tome /. 

/ 

J 
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turel , Te transforme quelquefois CîT 
zele. -, Sc fous de faux prétextes , nous 
n’avons point pitié de nos freres qui 
pechent par infirmité. Nous oublions 
aifémentles fautes que nous avons com- 
mîtes par foiblefle , & nous exaggérons 
celles des autres. 

CHAPITRE IX. 

Des Péchés de mklice. 

A Utant que les pécheurs qui pè- 
chent par l’infirmité qu ils n ai- 
ment pas, & dont ils demandent à Dieu 
d’ètre guéris , font dignes de com- 
paflion ; autant font dignes d’horreur 
ces pécheurs fuperbes & effrontés , qui 
pechent par pure malice , qui lem- 
blent vouloir difputer avec Dieu a qui 
fera le plus fort. Ce font ces pécheurs , 
dont l’Ecriture parle , qui avalent l’ini- 
quité comme L’eau , qui mettent leur bou- 
che contre le Ciel , qui difent , JSfous ne 
conrfbijfons point le Seigneur , a qui efi no- 
tre Maître ? b Ce font ceux qui fe glori - 

a QuisnofterDominuseft ? ... 

b Quid gloriaiis in malitia , qui potens es in nu- 
«juitate ? 
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fent dans leur malice , & qui font puif- 
fans en iniquité ? 

Les péchés de malice fe font quand 
l’homme confidérant d’un côté la loi 
de Dieu, qui lui défend quelque ac- 
tion , l'injuftice de l’aétion , Sc la peine 
éternelle qui doit la fuivre , fc porte 
volontairement à la commettre , Sc 
avec un mépris formel de celui qu’ii 
offenfe en la commettant. C’elt un 
grand détordre dans la volonté , d’ai- 
mer la créature plus que le Créateur, 
Lins vouloir faire cette préférence y 
mais le comble de tous les défordres, 
efl: de préférer pofitivement la créatu- 
re au Créateur , Sc de vouloir , pour 
jouir de celle-ci , quitter celui-là , Sc 
faire ce qu’il défend , pour lui déplai- 
re. C’eft agir comme le diable , qui ne 
peut faire que des péchés de malice , 
Sc qui n’agit dans le mal qu’il fait , que 
par la haine de Dieu , dont il etl rem- 
pli. 

Cette malice eft aétuelle, mais il y 
en a une qu’on peut appeller habi- 
tuelle , qui efl: une accoûtumance à 
mal faire , contractée par les péchés 
frequens que l’on a commis. Car com- 
me l’on nomme les bonnes habitudes. 
Vertus , aulli on appelle les mauvaifes 

Q- ij 
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'*• habitudes , malice. a Nous agijfons âaftb 
les chofes fondâmes par 1‘ habitude , di- 
fent les Philolophcs. C’cft ce qui faic 
que les méchans habitués au péché, 
agirent toujours par malice , choifif- 
fant ce à quoi ils font portés par leur 
méchante habitude , qui eft devenue en 
eux comme naturelle. Car il y a de la 
différence entre celui qui agit, ayant 
line mauvaife habitude , 6c celui qui 
agit par une mauvaife habitude. Ce 
lui-Ià n’agit pas toujours par malice j 
Il fe peut faire qu’il agiffe par un autre 
motif , comme par ignorance , ou par 
quelque autre palïion : mais celui qui 
peche par fa mauvaife habitude , pe» 
che toujours par malice , parce que ce- 
lui qui a une habirude , trouve tou- 
jours aimable la chofc qui lui eft con- 
venable félon fa propre habitude , qui 
eft devenue comme une autre nature ; 
& que. ce qui lui eft convenable en 
cette façon , eft tamour de la créature, 
en quoi conftftq le péché. Ainfi il eft 
cenfé toûjours agir par ce choix, &c par 
conféquent il peche par malice. C’eft 
la raifonnement de faint Thomas. 

Il n’y a point de doute , que celui 
' qui peche de cette forte , eft plus cou-. 

a Inrèpentinis movemutex habitu. 
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■pable que celui qui peche par infir- 
mité' ; trois Irai fous nous en convain- 
quent. La première eft , que plus le 
péché eft volontaire , plus il eft grand* 
Il eft Certain que les pcchés de malice 
font plus volontaires. Le pecheur n’eft 
point emporté par Ta paillon , il déli- 
béré plus à loifir fur l’aétion qu’il veut 
faire, il la fait avec plus de connoiifance, 
& fa volonté eft plus maîtrefle d’elle- 
même* Secondement la paillon qui por- 
te la volonté au péché, ne demeureras 
toujours dans l’ame , elle paiTe & ia 
laiife pleinement libre , pour ne pas 
commettre toujours le péché. Mais la 
mauvaife habitude demeure , & fon 
aétion eil d’une plus grande durée. En 
troifiéme lieu, celui qui peche par mali- 
ce , eft plus mal difpofe vers fa dernié* 
re fin *, c’eft-à-dire, vers Dieu, qu’il a un 
deifein formé de quitter. Ainfi il eft dans 
un état plus çrirninel , que celui qui 
peche pah-fofblefte , qui n’a pas une 
intention formée de fe détourner de la 
dernière fin , & qui ne s’en détourne 
que par infirmité. / 

Cette malice fait tomber l’homme 
dans l’endurciifement , qui eft le plus 
grand fupplice , dont Dieu puifte châ- 
tier le pecheuf en cette vie. Diettg 

S. «S 
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‘ü»m 5» «Jit l'Apôtre a , fait mifericorde , & en- 
durcit qui il lui plaît. C'eft-à-dire, qu'il 
> abandonne l'homme , pour I4 jufte pu- 
• ration des péchés qu'il a commis , 8 c 
qu’il lui refufe la grâce , dont il s'eft 
rendu indigne. Car en cet endurcilîe- 
ment Dieu ne fait rien de pofitif dans 
le cœur de l'homme b cela feroit con- 
traire à fa bonté j mais feulement il 
ne donne pas fa grâce c , ce qui cfl 
conforme à fa juftice. Le même faint 
spijt. toj. A u gu f tin dit , 11 Que l’endurciffement ne 

Divus Them.u confifle qu’en ce que Dieu ne leur fait 

з. z qutft.ys. p as rn \féricorde , fans pouffer neanmoins 
Lib z.AdS.m. l es pécheurs au péché ; e j Otfil aveugle » 
1 tic. quAji. z. qu’il endurcit 3 en abandonnant & n’ ai- 
dant point 5 ce qu’il peut faire par un ju- 
rement caché, qui jamais ne peut être in - 

и, T fui. 47. jufle : il abandonné te pecheur ; U ne i*ap* 

pelle pas ; il ne lui éclaire pas l’efprit 5 
il ne lui donne pas fa grâce s En cet état 
il ne faut pas s’étonner que les pécheurs 
ne voyent plus les chofes les plus mani « 

a Cujus vnlt miferctuï , & quem vult indurat. 

I Non impeitiendo maiitiam. 
c Sed non largiendo gratiam. 
d Et hoc dicitur obdursre peccantes quofdam, quÊ 
noneorummiferetur, non quia impellitut peccent, 
e Sic cxcœcat , fie obduiat Deus deferendo , non 
adjuvando ,quod occulto judicio poteft , iniquo non. 
jpoteft : Ecce deferit peccatorem : Eccc non vocat : 
$fce non aperit fenfum : Ecce non infundit gratiam. 
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fefies , put [que leurs yeux font fi obfcur- 
çis y qu'ils ne voyent pus ? a ôiiel fujet 
auroit-on de s’étonner , s’ils ne regardent 
point les chofes d’en haut , eux qui font 
tou . ours courbés vers la terre ? Dieu en- 
durcit , en la manière donc nous avons 
parlé , le cœur de Pharaon^ parce qu’il 
méricoic cet endurciirement \ & qui 
doute que ce Roi n’ait péché dans tou- 
tes les chofes qu’il fît contre Dieu & 
contre ion Peuple? Apres cet endurcif. 
fementj le péché qui en eft la peine 3 eft 
un véritable péché \ & comme il en eft 
la peine , il marque ce que mérite le 
péché b j c Et par cette peine les hommes 
çndurcis font le mal. 

a Quid mirum fi cœleftia non fulpiciitnt , <j it 8c 
in teticna fintproni, dorhun corum fempci mcui- 
vum eft • 

Mndicat pernæ meritum. 

t Etperipfam poenametiam malè operantur. 



CHAPITRE X. 

« 

m 

Du Péché contre le Saint fifprit.- 

Y 

Q uelques Docteurs penfeht que le 
péché de malice , eft le meme 
oue le péché contre le Saint Efprit, 

Q^iiij 
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368 Morale Chre’tienne. 
parce qu’il offenfela propriété du Saint 
Efprit, qui eft la charité & la bonté' 5 
comme le péché d’infirmité offenfe le 
Pere , à qui la Paiflànee eft attribuée ; 

& comme le péché d’ignorance atta- 
que le Fils , à qui la Sageffe appar- 
tient. Cela arrive , difent-ils , non par 
l’inclination de l’habitude videufe, qui 
eft la malice j mais parce que celui qui 
peche , repoufte ce qui pouvoir empê- 
cher l’aétîon du péché, comme l’efpé- 
rance qui peut empêcher le défef- 
poir j la crainte la préfomption , &C 
les autres vertus > qui font des fruits 
du Saint Efprit , comme le remarque 
l’Apôtre. C’eft pourquoi celui qui le 
rejette , eft cenfé pecher contre Le Saine 
Efprit. 

Le Fils de Dieu ; dans l’Evangile „ 
prononce : Que le biafphême contre le 
Fils , fera pardonné ; mais que le blaf. 
phême contre le Saint Efprit ,. ne fera 
remis , ni en ce monde ,- ni en l’au- 
tre. Cela doit être entendu du blaf. 
phéme de ceux, qui non contens d’ac- 
eufer le Fils de Dieu , qui vivoir d’une 
vie commune , mangeant & buvant ' 
avec les autres , d’être un yvrogne 6 c 
un gourmand a j difoient qu’il chaftoit 
0 Hocro yotâXjSi potatoi vini,8c peccatoiuœ anùcus. 

\ 
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les diables , au nom de Bclzebuth. Or 
il les chaftoit par la vertu du Saint Luc - 
Efprit a . C'étoit donc blafphêmer con- 
tre le Saint Efprit , que de proférer 
cette horrible calomnie contre Tefus- 
«Chrift. 

Saint Ambroife croit que le péché 
contre le Saint Efprit , eft le fchifme 
&■ la fimonie. Le Saint Efprit eft la 
paix de l J Eglife , l’cfprit qui l’anime, 

& qui entretient fon corps dans l’u- 
nité, C’eft pourquoi ceux qui trou- 
blent l’Eglife par des opinions nouvel-, 
les ou qui fomentent la divifion par- 
mi fes enfans qui divifent fon Corps,, 
ou plutôt Jefus-Chrift en deux com- 
mettent un péché horrible. Le plus 
grand mal qui puilfe arriver à un Etat, 
cft la guerre civile ; le plus funefte qui 
puilfe arriver à l’Eglife , eft le fchifme,, 

& il n’y a rien qu’il ne faille faire pour 
l’éviter } il faut même , comme ont fait 
autrefois les Evêques d’Afrique , vio-- 
1er , en un fens, les réglés Eccleftafti-- 
ques , pour l’empêcher , ou pour le- 
guérir : Et ces petites plaies que la Dif^Endur. c. g 

cipline reçoit - dit faint Auguftin , font verbisuo- 
p, / j r « niini , Sert??' 

tres-avantageajernentrepareespar Icviçn n. Et de ver- 
de l’unité qu’elles caufent .. * «oûtc™* 11 * ^ 

g la digito Dei e^içio dsiuw, 

' Q. ’Ê 
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On compte d'ordinaire jtjhi pechess- 
contre le Saint Efprit. i. La préfomp- 
tion , z. le défefpoir , le combat de 
la vérité connue , 4. l’envie des grâces 
du prochain , 5. l’impénitence, & G.. 
l’obftination. L’homme eft détourné 
du péché , ou par la confidcration du 
jugement de Dieu , en qui la juftice 
fe trouve avec la mifèricorde , ou par 
la confédération des dons du Saint E C~ 
prit , ou par la confédération du péché' 
même. L’efpérance de la miféricorde 
détourne l’homme du péché ,. ôc elle- 
eft ôtée par le défefpoir y comme la: 
crainte du châtiment eft éteinte dans- 
l’àme , par la préemption de fes pro- 
pres mérites. Il y a deux dons du Saint 
Efprit ; le prémier eft la connoi/Tance 
de la vérité, & celui qui la combat,, 
peche contre le Saint Efprit , qui en efb 
l’auteur ; le fécond eft la grâce , •& 
celui qui l’envié à fon frere, cémoig- 
gne qu’il eft jaloux de l’accroilTément 
de la gloire du Saint Efprit dans, les 
âmes. Dans le péché , il y a la turpi- 
tude de l’adion , qui eft cachée ôc 
comme effacée aux yeux du pecheur 
par l’impénitence ; le pecheur ne fe 
répent point,. parce que fon pcché ne 
Ipi parole pas ce qu’il eft - i? & la 
/ c 

H 
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fêté ou le néant du bien que l'on cher- 
che dans le péché , lequel le pecheur ne 
confidérant pas , il continue dans Tes 
crimes. 

Mais à proprement parler , le grand 
péché contre le Saint Elprit, eft ou d'in- 
troduire des opinions erronées dans l'E- 
glife , ou d’attaquer la vérité qui eft 
reçue , &c que l'on reconnoît , foie par 
erreur de jugement , Toit par orgueil * 
foit par quelque autre intérêt que ce 
foit. Car le Saint Efprit eft le Doéteur 
de l'Eglife , c’eft lui qui lui a enfeigné 
toute vérité * ; c’eft lui qui donne la lu- Um. us- 
inière pour la connoître , & le coura- 
ge pour la défendre : de forte que la 
corrompre par une mauvaife doârrine 
ou s'y oppofer quand on la voit enfei- 
gner par d'autres, & les perfecuterj 
c’eft s’en prendre à lui-même, 8c l'atta- 
quer en fa perfonne. 

Le Fils de Dieu a prononcé de ce 
péché, comme nous avons dit. Qu'il 11 c 
fe remettra ni en ce monde, ni en l'au- 
tre j 8c faint Auguftin dit : b Qiie c’eft 
jparcc que celui qui le commet ne peut Je 
refoudre d en demander pardon. Il faut 

« Docebitvos ornnem veiitatem. 

Tanta eft labeshujijs peccati, quod hiimiütateiEN 
ijcgrccandî fobite non potïft, . >. 

St n 
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entendre cela , non pas ablblument» car 
il n'y a point de péché qui ne puifle être- 
rerais par la miféricorde de Dieu j mais : 
félon la nature du péché contre le Saint? 
Efprit j parce qu'il éloigne l'homme des 
aétes qui fervent à. obtenir le pardon 
du péché , & qu'il fuppofe une malice 
Moire, avec laquelle on le comj«gt s 
qu'il conduit à l’impenitence , Sans la- 
quelle d’ordinaire l'on refte.. 



DES SEPT PECHES 
Capitaux. 


CHAPITRE XI.. 

JDe la Superbe ... 

L À fuperbe , qui eft un amour dé- 
fordonné de fa propre excellence », 
a été la caufè du péché de l'Ange dans 
le Ciel, Elle fut le commencement du- 
péché d'Adam dans le Paradis terref- 
tre y ôc continué de l'être dans tous 
te* hommes. L'Ecclefiaftique a prQ«> 
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Éoncé cet 'oracle la fuperbe efi le 
tommencement de tout péché, L’Ange pe- Ca P ' l0 * 
cha,, parce qu’il voulut être femblable 
au Très-haut b Le prémier homme pé- 
cha , parce qu’il voulut être comme 
Dieu, connoître le bien- & le mal , 8c 
qu’au lieu de demeurer dans la dépen- 
dance de Dieu , comme de Ion prin- 
cipe , il voulut, s’eu affranchir par un- 
mouvement de vanité ,, & par l’amour 
de fa. propre excellence. L’homme en 
qui , par le péché originel y le même 
défie a. palfé , affeébe dans tous les pe- 
chés- qu’il commet , comme dit faine 
Auguftin y de reffembler à Dieu , mais- 
d’une manière tres-déreglée , 8c pleine 
d’impiété c . Dieu eft Dieu; parce qu’il lu,. *, cmfejp 
jouit, de lui-même , & qu’il ne dépend ca P' 6 
d’aucun autre être. Ainfi le pecheur ne 
viole le Commandement de Dieu >• 
que pour jouir de foi-même , ou de 
quelque autre créature , 8c pour s’af- 
franchir du joug que la loi divine lui 
impofe ; en quoi paroî t le mouvement 
déréglé de Ion orgueil. Il efi difié- * ’*•?«*£•>* 4« 
vent de la cupidité ou concupifcence dit " ' 
faint Thomas en ce que celle-ci regar - 

'* Initium omnis peccati fuperbia. 

b Eto (imilis Altilfimo, 

ftPetversèteimitanturomnes qui longe fc à te fà«- 
itùuat , & atollunt fe a4vcifuoi tç.j 
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de le bien inférieur , vers lequel elle fer 
tourne ; & cette inclination d l’amour de>. 
la créature , a ejl comme la racine du pé- 
ché. Mais la fuperbe regarde le péché 
du côté même qu'il eft une averfion 
de Dieu , au précepte duquel elle ne 
veut pas obéir. Il eft vrai que dans- 
tous les péchés l'homme fecouë le joug 
de l’obéiftànce qu’il doit à Dieu : mais- 
le délîr de fa propre excellence eft 
ce qui fait le caraétere de la fuperbe. 
C’eft là proprement la corruption de 
l’homme après le péché ; c’eft le poi-* 
fon ttniverfel de la nature humaine ; 
c’eft la maladie de ceux qui font exemts 
de tous les autres maux ; c’eft la plus 
imperceptible, & la plus difficile à con-- 
noître. Le diable , apres avoir tenté 
Jefus-Chrift , de gourmandife , en lui- 
propofant de changer les pierres en 
pain; de curiofité, voulant qu’il fe jettâi:> 
du haut du Temple en bas, pour éprou--> 
ver fi Dieu l’affifteroit , le tenta du dé- 
fit d’excellence & d’élévation audeftus- 
de tous les hommes , en lui montrant! 
tous les Royaumes du monde , qu’il 
promit de lui donner , s’il vouloir l’a- 
dorer .. 15 uiprès cela toute la tentation fut 

* Radixomnium malomm cupiditas,. 

T Confummatâ omni tentations. - j 
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achevée :Et il fe retira n'ayant pu rien 
faire. 

Saint Grégoire remarque quatre for- L y- 2 r 
tes de fuperbe. La première eft de s'at- fJ 
tribuer le bien qu'on a reçu de Dieu,* 
foit le bien temporel , foit le bien fpî — 
rituel de la grâce,. C'cft pourquoi faint 
Anguftin nomme les Pélagiens , qui 
nioient la néceffité de la grâce de Je- 
fus-Chrift , des ingrats ; 8c faint Prof- 
per fon Difciple ,.compofa fon excel- 
lent Poè’me contre eux 'qu'il intitula,. 

Gontre les Ingrats. Les Chrétiens doi- 
vent donc bien prendre garde à n'attri- 
buer pas, ni à leurs bonnes inclinations,, 
ni a leur bel efprit ,ni a leur vertu, ni à 
leur diligence ni à leur travail les* 
bonnes œuvres qu'ils font, C'eft une 
fuperbe de démon y 8c ils doivent toû- 
jours'fe dire à eux-mèmes : a Xt Cor,J ^' 

•vous , que vous: n’ayeip pas reçu j Cr fi 
vous l’aveï^ reyîi , pourquoi vous en glo- 
rifiez-vous ? Cet orgueil eft leplus dé- 
reftablc qui puiiïe tomber dans un ef- 
prit , •& il n'efl; propre qu'au diable,. 

Car Lucifer voulut tenir de lui-meme 
ce qu'il tenoit de Dieu 8c lui être- 
égal, au lieu de lui demeurer fournis,. 

* quid habesquod pon accepiftifsiautcmacce»- 
|û& , quid gloriaiiSi. •«, 
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a Je ferai , dit-il, femblable au Très-haut*. 
* au 14. ç» e ft p ar ccc orgueil , que dans le mona- 
de , il s’eft fait adorer par les idolâtres,. 
& qu'il a exercé fur eux une domina- 
tion lî injufte & il cruelle. 

La fécondé cfpece de fuperbe , eft, 
de reconnoître à la vérité que les dons 
de l’efprit ou de la grâce que l'on pofle- 
de , viennent de Dieu , mais de croire 
• qu'il nous les a donnés pour nos méri- 

tes on que nous les avons acquis 
par nôtre travail. Il n’y a rien contre 
quoi l'Ecriture fainte déclame davan- 
tage. Mo ife au Deutéronome , donne' 
£^• 8 * cet avis aux Ifraëlites : b Ne dites 
point en vous-même , ma force vient de ■ 
moi 3 ce font mes mains qui m'ont procu-* 
ré toutes ces chofes. Aux Proverbes,. 
Salomon dit :. c Ne vous appuy ez, pas fur 
votre prudence. Saint Auguftin deman- 
| n rf*l. 03 . de : d Qui eft celui-là qu'on doit appeller 
fuperbe ? c C'eft celui , répond-il 9 qui ■ 
s'attribue le peu de bien qu'il femble 
' • ' avoir , & qui ne s'en reconnoit pas oblU 
gé à la mifericordc de Dieu. C'etoic l'er^ 

a Et ero fimilis Altiflîmo. 

b Ne dicas in corde tuo , fortitudo mea & XObffljr 
pianus meæ hsc omnia mihi præftiterunt, 

c Ne innitarts prudentiæ tuæ. 

d Quis eft fuperbus. 

t Qui ilia ipfa paucaqux videtur haberçboiia ubF 

jwaogat , St deiogat miiciiçotdis Dei, ■_ J 
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teut des Pélagiens qui enfeignoient que 
la grâce étoit donnée , félon les mé- 
rites j ce qui détruîfoic fon nom & fa 
nature, puifqu’elle eft gratuite,& qu'au- 
rrement elle ne feroit pas grâce , com- 
me dit P Apôtre a . C’eft le péché au- 7 ^». 114 
quel font fujettes les perfonnes les plus 
fpirituellesy éc c’eft à quoi elles doivent 
prendre garde de plus près j l’homme 
étant porté par la corruption du péché 
à s'attribuer tout le bien qu’il fait , & à 
croire que Dieu lui donne plutôt des 
récompenfes, qu’il ne lui fait des préfens 
des liberalicès. 11 n’y a rien qui Pof- 
fenfe davantage , que cette penfée ; &c 
Jefus-Chrift recommande dans l’Evan- 
gile à fes Dilciples, de fe regarder com- Litc - *71 
me des ferviteurs inutiles, quand ils au- 
ront fait toutes fortes de bonnes œu- 
vres b . ■ 

La troiftéme efpece de fuperbe eft 
de s’attribuer le bien que l’on na pas , 
ou plus de bien que l’on n*en a véri- 
tablement. Saint Jean en fon Apoca- 
lypfe , parle contre ce vice : c Fous Ccaf j s ^ 
dites que vous êtes riche , & vous, ne fça- 

r a Si gratia jam non ex op etibus : alioquin gratia 
jam non eft gratia. 

b Dicite , fervi inutiles fumus 
t Dicis, quod dives fum , & nefeis quia tu es mi» 
fer , fit HUTewbUis » fis pauper , & cœcus,.ôt nudus» 
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ve'/pM que vous êtes mi/crable , pauvre* 
aveugle & nud . Ce péché fe commet 
par l'opinion erronée que l’on fe forme 
«le fon propre mérite ; par les louanges 
que l’on fe donne à foi-même , & par 
le narré des bonnes aûions que l’on a 
faites, dont l’on exaggere le mérite , ôc 
dont on augmente la perfection. Il n’y 
a rien dans la focieté civile de plus 
odieux qu’un homme qui fe loue foi- 
même; mais dans la focieté Chrétienne, 
ce difcourseft tout-à-fait mauvais, s’il 
n’eft fait dans l’efprit de l'Apôtre 
faint Paul. Il fe loue lui-même dans la 
fécondé Epître aux Corinthiens , & il 
rapporte les vilions qu’il avoit eu; mais 
il y étoit obligé par la néceflité de dé- 
fendre fon miniftére , ôc pour le fatuc 
de ceux à qui il écrivoit : encore fait-it 
trois ou quatre parenthefes , dans lef- 
quelles il s’accufe de folie; ce qui mon- 
tre bien que c’eft par force qu’il parle 
, ainii, a / > /«f a Dieu que vous voulujfieXjun: 
peu /apporter mon imprudence ! au moine 
fouffre^j-moi comme imprudent , & per~ 
mettefjmoi de me glorifier un peu ; je 
parle dans mon imprudence. 

« Utinam fuftineretis modicum quid infipienri* 
mei r alioquin velut infipientem accipite me , ut 2c 
ego modicum quid gloiiçt -, in infipicntü dico. - 
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La quatrième efpece de fuperbe cft 
de fc préférer aux autres , &c de les 
méprifer pour fc relever foi-même. 

Telle eft la fuperbe du Pharifien que 
le Fils de Dieu reprend fi fore dans l'E- 
vangile : a Je ne fuis pas comme le refle Luc l3 
des hommes , ni comme ce Publicain, En 
parlant ainfi il pechoit en plufieurs 
manières. Prémiérement , parce que ce 
n'étoit que de bouche , Sc non pas de 
cœur , qu'il rendoit grâces à Dieu du 
bien qu'il faifoit , & qu'en effet il en 
a voit de la complaifance en lui-même. 
i°, Non feulement il fe complaifoit en 
lui-même , mais il fe préferoit aux au- 
tres , & fe loüoit lui-même. 3 0 . Il fe 
rétiroit du nombre des pécheurs b . 4 0 . 

Il défignoit fon prochain , marquant 
le Pubiicain c , comme s'il eût voulu 
avertir Diea de prendre garde à la dif- 
ference qui étoit entre eux , & faifant 
un jugement téméraire de fon frere. 

C'efl ce qui fait dire à faint Augiiftin» 
de ces deux hommes : d Celui là ctoit 
fuperbe dans fes bonnes œuvres , & celui - 

Non fum ficut cæteri hominnm, & velutetiam, 
hic Publicanus. 

b Non fum llcut cæteri hominum , raptorcs , in* 
c Velut hic Publicanus. 

4111e fupeibus eiatin bonis fa&is 5 ille hunviis ioi 
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ci étoit humble dans [es mauvaifis voies* 
Mes frère s d’humilité dans les mauvaifeS 
œuvres plut davantage d Dieu , que la 
fuperbe dans les bonnes j & Dieu hait fi 
fort les fuperbes } qu’il conclut ainfi : Ce 
lui-ci defeendit jufiifié dans fa maifin. 
Voici donc la difiipline que les Chrétiens 
doivent fuivre : Aucun ne fait une bonne 
œuvre que par la grâce de Dieu* & quand 
l’homme peche , cela vient de lui-même.- 
Donc quand l’homme fait bien s qu’il ne 
s’attribue p as fin aÜi on, qu’il remercie ce- 
lui de qui il reçoit la grâce de la faire,: 
qu’il n’infulte pas d celui qui ne fait pas la 
même chofi , & ne s’élève pas audejfus de 
lui. Car la grâce de Dieu n’efi pas telle- 
ment bornée en lui , qu’elle ne puijfe fi 
répandre fur un autre. 

Quoique l'on foie coupable chr péché 
d'orgueil en toutes ces manières , l'on 
ne peche pas toujours mortellement. 
Car afin que la fuperbe foit péché mor- 

malisaftis. Videte, Fratres , rtiagis placuit Deo ha- 
militas in malis a&is , quàm fuperbia in bonis fa&is* 
Sic Deus odit fuperbos. Ideo fie conclafit : Ames 
dico vobis, delcendit hic jufti&catu* in domum (uami 
Hæc eft etgo Difciplina Chriftiana , nomo facit ali- 
quid benè nîfi gratiâ ipfius : quod facit homo malè, 
ipfius eft hominis. Cum cœperir facere benè , non 
fibi tribuat; gratias agat ei à quo acceperit. Cùm 
autem benè facit, non inlultet eiqui illad non fa* 
cit , aut extollat fe fuper ilium. Non enim in Ul» 
fini u cfi gracia Dei,ut ad afin» uonpecvenut* 
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tel , il faut i°. s'égaler , ou fe préférer à 
Dieu , ou s'attribuer à foi-même quel- 
que excellence, avec mépris de Dieu.a 0 . 

Il faut aimer tellement fa propre excel- 
lence , qu'on foit dilpole pour la con- 
ferver , ou pour y parvenir , de violer 
les commandemens de Dieu. 3 0 . Il 
faut pour trop aimer 8c défendre fon 
excellence, faire tort au prochain , & le 
deshonorer par des injures , ou par des 
calomnies. C'eft à quoi doivent pren- 
dre garde ceux qui fous le faux pré- 
texte de défendre l'honneur de leurs 
familles ou de leurs communautés , 'ou 
par un très-mauvais zele de les met- 
tre en crédit , ravalent les autres per- 
fonnes 8c les autres Congrégations par 
des calomnies , ou de mauvais artifices, 
qui vont à les décrier dans l'efprit des 
autres. 

De la fuperbe fortent plufieurs mau- *.z. $«<«/. 
Vaifes filles, io. La vaine gloire , z°. 
la vanterie, 3 0 . l'hypocrifie , 4c. la con- 
tention, 50. la difeorde, 6°. l'obfiina- 
tion , 70. la curiofité , 8°. l’invention 
des nouveautés, 90. l'ambition , io°. la 
défobéillànce , 8c enfin l'héréfie , dont 
faint Auguftin dit : a II y a diverfes hé - 

rfDiverfis in locis diverfæ funt hiiefes » fed una 
mater fuperbia omnes genuit. 
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réjîes en dijferens lieux , mais une mêmit 
viere t fçavoir la fuperbe , les a toutes- en* 
gendre es. Nous dirons un mot de cha-» 
cune de ces maiheufcs filles. 



CHAPITRE XII. 


De la vaine gloire , 

«Qu’eft ce que T A vaine gloire eft un appétit de- 
là vaine gioi- {ordonné de la gloire *, & la gloire 

v. Thomas i. une connoilïànce illuftre 8c publî- 
ij2. que , jointe avec la louange. Clara cum 
' laude notitia. La fuperbe eft un défir 

d’excellence , & la vaine gloire eft un 
défir de la manifeftation de cette ex- 
cellence , un défir que tout le monde 
fçache 8c connoifie les bonnes quali- 
tés & les avantages que l’on croit 
avoir. Ce défir n’eft pas toujours pé- 
ché , mais feulement , i°. quand on le 
forme pour des biens que l’on ne pof- 
fede pas. a°. Quand on délire plus de 
gloire qu’on n’en mérite. 3°. Quand 
on fe glorifie de ce qui eft mauvais. 
4°. Quand ce défir n’a pas une bonne 
fin , comme eft la gloire de Dieu , ou, 
l’honneur de l’Eglife , ou le falut du 



Morale Ciire’tienne. 3 S j 

prochain , 011 Ton utilité particulière , 
io it corporelle , foit fpirituelle, qui eft 
bien réglée. Car ii l'on fe propofe ces 
fins, on ne peche point. Nôtre Seigneur Matth.gi 
veut que les bonnes œuvres de Tes Dis- 
ciples éclatent devant les hommes, c’eft- 
à dire , qu j ils en Soient eftimés 3 mais 
c’cft afin qu'ils glorifient le Perecelefte. 

Saint Paul Ce glorifie d’avoir annoncé 
l’Evangile gratuitement, &ii dit : QiSil x . cor. j>; 
aime mieux mourir que de perdre cette 
gloire 3 : Mais c’eft pour l’utilité des 1 • r< ' r '* , 
Fidèles. Un Evêque & un Curé ont bc- 
foin d’être en bonne eflime , pour bien 
faire leurs charges ; & il leur eft per- 
mis de la délirer pour cela. Mais quand 
on veut faire fervir la gloire à com- 
mettre quelque péché ; par exemple s 
quand un Gentilhomme va à la guerre, m 
ëc délire d’être cftimé brave, pour plai- 
re à une femme qu’il veut féduire , ou 
pour parvenir à une Charge dont il 
n’eft pas capable , ou pour commettre 
quelque autre péché , alors en délirant 
Peftime , il commet le péché de vaine 
gloire. 

(2e péché eft extrêmement fubtil , & 

a Bonum eft mihi magis mori , quàm ut gloriam 
meamquis evacuet, providemus bona , non foluna 
eoiam Deo, fed erkun coiain hominibus, 

t 
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il faut bien férieufement examiner iolf 
cœur, quand on eft rempli du d-éfir de 
la gloire. Car ou Te trompe aifément , 
8c on penfe Couvent fouhaker l'eftime 
publique pour Dieu , ou pour le pro- 
chain, ou pour, l'exercice de fa Charge, 
*& on la fouhaice pour Ce fatisfaire loi- 
même. Le plus fur eft de Ce préferver 
de ce défit. Et comme il ne faut point 
faire de mavaifes actions qui nous dés- 
honorent devant les hommes , il n'en, 
faut point fa ; re pour être eftimés d'eux, 
encore moins coufidérer cette eftime 
comme fa fin. Nôtre Seigneur re- 
prend les Pharificns qui faifoient tou- 
tes leurs bonnes œuvres en public, 
afin d'être vus des hommes a ; 8c il 
prononce qu'ils ont reçu leur récom- 
, penfe b . Il commande aux Fideles de 
prier 8c de faire leurs aumônes en fe- 
cret , & il leur promet que Dieu leur 
en rendra la récompenfc en public c . 

Matth/6. La manière dont il explique le fe- 
cret dans lequel on doit faire l'aumo- 
ne , eft bien confidérable. Que votre 
main gauche , dit-il , ne fçache pas ce 
que fait votre droite \ c’eft-à-dire , que, 

a Ut videanturab hominibus. 
b Receperunt mercedem fiiam. ^ 

b Et Patei tous qui videt in abfcondito , reddet 
tibii 

fi. 
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S.par impoffible , vôtre main gauche 
avoit des yeux , il ne faudroit pas 
qu’elle vît ce que vôtre droite fait, tant 
cette aétion doit être fecrette. 

Le défit* de la gloire étoit le pre- 
mier mobile de toutes les vertus des 
Payens j Us ne fe portoient aux gran- 
des aétions 9 ils ne fiurmontoient leurs 
pallions , que pour acquérir la gloire 
des hommes j & l’amour de la gloire 
etoit parmi eux le cara&ére naturel 
d’une grande ame. C’étoit pourtant ce. 
qui corrompojlt leur vertus , & ce qui 
les rendoit criminels devant Dieu , au 
même temps qu’ils paroifloient les plus 
innocens devant les hommes. Les 
Chrétiens ne doivent pas agir de la 
meme forte il faut qu’ils fa (lent le 
bien , parce qu’il efl bien , & que Dieu 
le leur commande » fans fonger s’ils en 
feront loués ou cftimés. Leur propre 
confcience doit être leur théâtre , & 
les yeux de Dieu leurs fpe&ateurs. Il 
faut qu’ils imitent leur Sauveur , qui 
dit: Qu'il ne cherche point fa gloire, mais 
la gloire de celui qui l’a envoyé . L’hom- 
me de loi-même n’étant que mifére & 
que menfonge , n'a aucun fujet de le 
glorifier de rien. Tous les biens qui 
font en lui , viennent de Dieu. Auffi 
Tome /. B- 
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eft-ce à lui feul qu’il en doit rapport 
ter toute la gloire : autrement l'hom- 
me eft un larron facrilege , qui mérité 
d’être dépouillé des biens dont il fe 
glorifie injuftement. Mais un Chrétien 
eft obligé particuliérement d’imiter Je- 
fus-Chrift , qui a fouffert des oppro- 
bres durant toute fa vie , & qui les a 
aimés jufqu’à n’en pouvoir être raf- 
falié. 



chapitre xiit. 


Ve la Vanterie. 

L A vanterie eft odieuk parmi les 
gens du monde , mais elle eft in- 
fupportable parmi les perfonnes qui 
font profeflion d’une véritable piete. 
Il y en a qui par fimplicité difent in- 
différemment à tout le monde , toutes 
les bonnes actions qu’ils font , toutes 
les grâces qu’ils reçoivent de Dieu ? 
tout ce qui fe pafte dans leur inté- 
rieur ; en cela il y a pour le moins de 
l’imprudence , & quelquefois de la va- 
nité. * Il eft bon de cacher le fecret du 

a Sacramentum Regis abfcondcie bonuni eft. 
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JRoi. Tous les auditeurs n'en font pas 
capables , & cette déclaration faite 
xnal-à-propos , 11e fert qu'à faire paf. 

Ter pour vains ou pour ridicules ceux 
«qui la font , & à donner fujet aux gens 
du monde de fe moquer des pratiques 
de dévotion. 

La vanterie , comme les Théologiens Qu’eft-ce que 
ïa définirent , eft la munifeftation de fa la vameiIC ’ 
propre excellence j.ude fus de ce qui ejl en 
foi 3 ou dans l’opinion des autre s faite d’une 
manière déréglée. C'eft principalement 
cette dernière circonftance qui la rend 
péché. Car fi l'on parloit de foi par le 
motif de la charité , comme fait fiiint 
Paul , quand il raconte fes vifions 3 on 
feroit une bonne aélion. Que fi l'on fe 
vante d'un péché , l'on en commet un 
autre *, Ôc c'eft le plus grand defordre 
des gens du fiécle* quife vantent effron- 
tément de ce qui devroit les couvrir 
de confufion. C'eft de quoi faint Au- 
guftin fe confefte Sc demande gardon 
à Dieu. a fe mar chois , dit-il , a corps LiS - z - c>n f' 
perdu dans le défordre 3 & j'étois fi aveu- * 

«Et præceps ibam tantà ca:citate, ut inter ccma- 
neos meos puderet me minorisdcdecoris,cum audie- 
bam eos jaâantcs flagitia fua , & tanto gloriantes 
magis.quantomagis turpes eflent , & iibebat facere, 
non folmn libidine facfci , vetum etiam laudis. Qaid 
dignuiii eft vitupeucione nifi vitium 3 Ego ne vicu» 

R ij 
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glé y que lorfque j’entendois mes compd- , 
gnons fe glorifier , de ce qui devait leur 
faire le plus de honte : je rougijfois de 
n’ètre pas auffi corrompu qu’eux t fe pre 
nois plaifir à faire comme eux \ non fétu 
lement pour le plaijîr de l’aftion , mais 
encore par le défir d’en etre loué. Et 
pour n'ètre pas blâmé t je me • faifois plus- 
vicieux que je ne l’étois en effet ; quand je 
avais rien fait, qui me rendit femblable 
à de jeunes gens fi corrompus , je feignais 
de l’avoir fait , de peur de paraître d’au- 
tant plus fot y que j’ étais plus innocent» 
& d’autant plus méfrifabU > q ue f étais 
plus chafie. 

On peche encore par la vanterie. 
quand elle fait tort au prochain. Par 
exemple » un Médecin en fe vantant 
trop lui-même > porte des malades à 
fe confier en lui , 6c il les tue par Ton 
ignorance j il peche mortellement. Ü 
en eft de même d’un Avocat 3 qui fc 
vantànt par 'excès, porteroit des Par- 
ties à lui mettre leurs affaires entre 
les mains, & qui les gâteroit par dé- 
faut de capacité j il feroit obligé à refti- 
tution. 


neratet, vitiofioi fiebam, & ubi non fubetat, quo ad- 
Liflb xquarer perdais, fingebam me feciffe J"* 

feceram, ne viderer abjeftiot, quo «am innocen » 

& ne vilioi habeiei , quo eiam caltioi. 
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La vanterie eft péché mortel , quand 
elle eft jointe avec l’injure 8 c le mé- 
pris de Dieu j comme fi quelqu’un fe 
vantoit d’avoir fait quelque bonne œu- 
vre de lui-même , Ôc fans le fecours 
de Dieu -, ou fi elle fe trouve jointe à 
an mépris notable du prochain , com- 
me fi un homme de guerre , pour van- 
ter fon aélion , accufoit les autres de 
lâcheté $ ou fi un juge taxoit fes Con- 
frères d’ignorance ou d’injuftice. 


CHAPITRE XIV, 


î)e VHypocrife. 


L J Hypocrifie eft une feintife de ver- Q U , e[t . ce qi 
tu : Simulât 10 virtutis.O n peut fein- phypoctifie. 
dre d’avoir une vertu,ou par fes œu- 5,7 !"'”, 11 ' 
Vr es, ou par les paroles j par les œuvres, 
quand on fait quelque aétion extérieu- 
re d’une vertu, que l’on n’a pas en effet; 
par fes paroles , quand on en parle, 

..comme fi l’on avoit cette vertu. Par 
exemple , un impudique , pour trom- 
per le monde , fera quelque aélion 
d’honnêteté j ou pour couvrir fon cri- 
me , il parlera de la chafteté , comme 

r “i 
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s'il étoit véritablement chafte ; un hom-i 
me feint d'être vertueux , pour obte- 
nir un Bénéfice , ce qui n'eft peut-être 
que trop ordinaire en ce fiéciè. L'E- 
criture fainte déclame étrangement 
•>'. esp.s, ij. contre les hypocrites. Job dit 3 que» 
a L’efperance de l’hypocrite fera vaine „ 
b la joie de l’hypocrite ne durera qu’um 
moment j quand fon orgueil s’élèverait 
jufqu’au Ciel , & que fa tête toucheroit 
les nuées , il périra à la fin comme du fu- 
mier y & ceux qui l’auront vu > diront r 
Où eft-il donc ? Un vent brûlant le def- 
féchera y & un tourbillon l’enlever a de fit 
r idef.xâf. i. place, c N’ approchez, point de. Dieu avec 
un cœur double y ne foyeT^point hypocrite 
devant les hommes y & ne caufez. point de 
fcandale par vos paroles. C*eft le con- 
feil que donne le Saint Efprit dans le 
premier Chapitre de l'Ecclefiaftique. 
° La langue des hypocrites y efi comm» 

a spes hypocri tæ peribit. 

t’Non enlm veniet in conipe&u ejus omnis hypo- 
-crira. Congregatio hypocrite fterilis. Gaudium hy- 
pocrite adinftar punétijfi afeenderit ufque ad Cceluro, 
«ïuperbia ejus, 8c caput ejus nubes tetigerit, quafi fter- 
quiliniumin fine perdetur , 8c qui viderunteum,di- 
cent : Ubi eft ? Tollet eum ventus uren6 , 8c auferet, 
& velutturbo rapiet eum de loco fuo. 

t Ne accefTeiis ad Dominum duplici corde, ne fue- 
lishypoçrita in conipeftu hominum , 8c nonfeanda- 
iiferis in labiis tuis. 

d Sagitca vulneians lingua eorum locuta eft , û» 
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fine fléché qui fait une plaie, 1‘ hypocrite 
ne parle que de paix , quand il efl avec 
[on ami , & dans le même temps il lui 
drejfe des piégés en fecret , dit Jérémie» 

Le plus grand reproche que 1er Fils 
de Dieu faffe aux Pharihens , cil celui 
de leur hypocrifie. Il prononce des ma- 
lédictions étranges contre eux pour ce 
fujet. a Malheur a vous Dotteurs de la M*tth, xy. 
loi , Phariflens hypocrites , qui êtes fem - 
hlables a des fepulchres blanchis , qui au 
dehors paroijfent beaux aux yeux des 
hommes , mais qui an dedans font pleins 
de toute forte de pourriture. En effet iln'y 
a rien qui Toit plus injurieux à Dieu , 
que Phypocrifie. Elle agit comme li 
elle pouvoit le tromper par une fauffe 
apparence de vertu , lui qui eft le feru- 
tateur des cœurs» & qui en pénétré les 
abymes. Elle trompe effectivement le 
prochain , 8c caufe mille défordres 
dans les Focietés , foit civiles » foit re~ 
ligieufes. De là viennent les mauvais 
Supérieurs , qui ont la peau de brebis , 

& qui au dedans font des loups ravif- 

jore fuo pacem , cutn amico Ioquitur, 8 c occulte po* 
nie ei infidias. 

a vx vobis , Pharifæi hypocritæ , quia firailes eftis 
fepulctis dealbatis , qui à foris parent hoininibus 
fpeciofa , intus veroplena font oflibus mortuoium» 
ic omui fpuiciùat 

R in] 
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z. f a ns. Cajetan dit , Que quand même oii 

feroit hypocrite , c'eft-à-dire , qu'on 
feindroit d'avoir une vertu, de peur de 
fcandalifer le prochain , on pecheroit 
parce que ce feroit un menfonge j & 
que tout menfonge , eft un péché, étant; 
contraire à la vérité. 



CHAPITRE XV.. 
De la Contention .. 


Définition de T -A contention eft un difeours , qui 
ia Cementiô. p 0Hr détruire la vérité , l'attaque 
s. t htm z. z, q Uanc [ un aHtre i a ftoûtient.Ce n'cft donc 

pas un péché de difputer des vérités de 
la Religion, pour exercer l'efprit, coin» 
me il fe pratique dans toutes les Ecole» 
Chrétiennes : Mais difputer contre une 
vérité reçue dans l'Eglile , pour la, 
ruiner , éc pour établir une opinion: 
nouvelle , par vanité , ou par jaloufie , 
c'eft fans doute un grand péché. Que 
ceux qui ont avancé des opinions par- 
" • tîculieres , foit contre les dogmes , foit 
contre les mœurs , qui ont fait tant 
d'Ecrits pour les défendre , y prennent 
garde. Il n'y a rien de li dangereux 
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-Sans la Religion , & de fi éloigne de la 
/implicite de la foi s qui n'examine 
point les vérités , & ne recherche rien 
de nouveau \ mais qui* croit ce qui 
eft enfeigné par l'Eglife > &c parle com- - - 
me les autres, 

La contention vient d'ordinaire de 
l'orgueil de i'efprit , qui pour fe diftin- 
guer & paroître plus habile , afFeéle 
de n'avoir pas les fentimens des au- 
tres : il eft à craindre qu'elle ne dégé- 
néré enfin en erreur , Sc que Dieu ne 
retire fa lumière de ceux qui attaquent 
fa vérité par préemption. Saint Paul 
parlant de la coûtume des femmes , de 
paroître voilées dans l'Eglifc 9 dit : 

? SI quelqu'un veut contefter , ce n'efi fus I. Or, n. 

là notre coutume. Le mot 

dont il fe fert , fignifie y amoureux do 

la viétoire -, parce que ceux qui difpu- 

tent , fongent d’ordinaire davantage 

à vaincre pour eux-mêmef, qu’à faire' 

■Vaincre la vérité. D'abord l'amour 
qu’on a pour la vérité * engage à fou- 
rnir une propofition qu’on croit véri- 
table j mais infenfiblemcnt on la dé- 
fend , parce qu'on l’a avancée , & qu'- 
©n croit être obligé par honneur de la 


a Si quis viderur contentiofus efle , nos talem cou* 
fggtudijKjn non Jiabemus. 
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défendre. Encore fi l’on fe contenroir 
de la foûcenir par la voie de la difpu- 
te , on feroic moins de mal j mais quel- 
quefois on patte jufqu’aux injures , aux. 
calomnies , Se aux mauvais artifices*, 
contre ceux avec qui l’on difpute j Sc 
l’on peche > non-feulement contre la * 
vérité, mais aufll contre la juftice Se 
contre la charité.. C’eft pourquoi l’A- 
pôtre dit : a Qu'il ne faut pas que les- 
Chrétiens agijfent avec contention y Se jlt 
reprend les Corinthiens , de ce qu’il y 
avoir de la contention parmi eux b . Il: 
compte la contention entre les œuvres> ' 
de la chair c . Il avertit les Philippiens- 
de ne rien faire par contention l1 . Ce- 
qui nous fait bien voir que la conten- 
tion eft très.- éloignée de l’elprit du* 
Chriftianifme, & qu’il faut l’éviter avec, 
un très-grand foin.. 

t 

4 Non in contentione autæmulatione. 

L Cuni fit inter vos zelus & contentio. 

«Manifefta funt opéra carnis, qux funt fornicatioy. 
înimicitia: , contentiones , iræ , rix*. 
à Nihil per contcmioncm. 
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CHAPITRE XVI.. 

De U D if cor de & de l’Obfiination* 

L A difcorde efl une contrariété de Vo- Définition 
l ont è s , fur un meme fuj et, Quelque- ^oiv»yVu» 
fois elle eft péché mortel ,• quelquefois 1, z. 
elle efl: péché' véniel & quelquefois 
elle n*cft ni Pün ni huître. Elle eft pé- 
ché mortel quand on contrarie avec 
intention d’etre en difcorde , ;en une 
ehofe qui eft contre l'honneur de Dieu, 
ou qui tourne au grand dommage du 
prochain :• C'eft ce qui la rend fort 
dangereufe entre ceux qui ont quel- 
que adminiftration publique.. L'Apô- 
tre ne recommande rien tant aux Fi- 
dèles , que l'union des fentimens. Dans- 
I’Epître aux Romains , il fouhaite que,- 
f Dieu leurfajfe la grâce d'être toujours 
hnis de fentimens & d'ajfeflrion les uns 
avec les autres 3 afin que d'un meme cœur 
& d'une meme bouche ils glorifient Dieu,. 

Je vous conjure dit-il aux Corinthiens , u Cer '*if 

a Deusdet vobis id ipfum fapere in alteriitrum , ut 
tananimes &c uno ore honorificetii Deum. Obfecra- 
pÿS , j>ei nomen Donùai noftri Jefu Ciuifti, ut-;# 

& vj 
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p ar le nom de notre Seigneur Je fus-Chrifl, 
d’avoir tous un meme langage , & de ne 
point foujfrir parmi vous defchifme , mais’ 
d’être unis enfemble dans un même efprit 
& dans un même fentiment. Dans l'Epî- 
tre aux Ephéfiens , Chapitre fécond , il 
ne recommande rien tant que cette vê- 
rite. 

La raifon eft , a Que nous ne faifonr 
qu’un corps , dont nous fommes tous les 
parties. L'intérêt particulier produit la 
difeorde, & il n'y a point de cara&ére 
plus a duré d'être enfant du diable, que 
d'être homme de difcorde„ 

L’obftination eft l'attachement à fan 
propre fens \ qui peut être mortel,, 
quand il s'agit du falut , ou des inté- 
rêts conûdérablcs du prochain , ou de 
quelque vérité de la Religion. Par 
exemple , un Medécin , dans une Con- 
fultation où il- s'agit de la vie d’un ma- 
lade , ne veut pas fe rendre à l'avis des 
autres , qui eft le meilleur ; & ne le fui- 
vant pas , mais le lien particulier , il 
efteaufe de la mort du malade > il pé- 
ché mortellement. Tout de même un 
Doéteur qui ne veut pas changer d'o- 

ipfum dicatis omnes , 8c non fint in vobis fehimata: 
Sitis autem pcifefti eodem feniu , & in cadcxn Ica- 
fentia. 

« Mul;i corpus unuxn fumus. 

i 
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pihibn, quoiqu'il foie convaincu qu'elle 
eftmauvaife , peche mortellement , en 
s’obftinant à la foûteniiv Ce vice eft un 
effet de la vanité de l'efprit , qui veut 
prévaloir fur les autres ,-qui ne fe croit 
pas capable de fe tromper, ou quicon- 
noiflànt enfin la vérité > ne fçauroit fe 
réfoudre à avouer qu'il a été dans l'er- 
reur. Au lieu que l'humilité Chrétien- 
ne enfeigne à le défier de foi- même , 
& donne la force de vaincre une mau- 
vaife honte , qui voudroit empêcher 
de rendre témoignage à la vérité, lorf-, 
qu'on l’a long-temps ou combattue 
ou ignorée. L'obftination prend quel- 
quefois le nom de confiance ; mais elle 
n'eft rien moins que cette vertu. * Il 
ne faut fat > dit faint Auguftin , tomber 
dans l’obftination , fous prétexte de conf 
tance . Car comme la confiance ne permet 
pas que l’homme fe déprave , l’obftination 
ne foujfre pas que l’homme fe corrige. C’ eft 
pourquoi , comme celle-là eft louable- > 
tcelle-ci doit être corrigée. ■ 

a Non ideo fufeipienda eft pertinacia ,quia optan- 
<la eft conftantia. Nam ficut conftantia non finit ho- 
jîiinem depravaii , fie pertinacia non finit hominem 
corrigi : proinde ficut ifta laudanda , fie ifta emeiv* ' 
danda eft., 

C. 

) 

% 
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CHAPITRE XV II. 

De la Curiofté, 

*jEfi k citj) 2. T 'Apôtre Paint Jean dit : Que tour 
1 -j les péchés cjui Je commettent dans le 
monde y font r ou la concupifcence des y eux v 
ou la concupifcence de la chair y ou la fu — 
. . , perbe de la vie, La curioflté eft compri- 

la Curiofité. ie fous la première,: & on la dennit , un 
appétit déréglé de f avoir , 

L'homme avoit été créé avec la 
fcience ; il connoifloit Dieu fon Créa- 
teur j il fe connoifloit lui-même , il' 
connoifloit toutes les créatures , auf- 
quelles il commandoit comme leur 
Souverain : mais par le péché il tom- 
ba dans l'ignorance , il méconnue 
Pieu foi-même , & toutes les autres» 
chofes. Nous naiflons dans l'ignoran- 
ce, parce que nous Pommes héritiers? 
de Pon péché: il nous relie pourtant? 
quelques fentimens de cette première 
élévation de connoiflànce ; de là vient? 
le déflr que nous avons de fçavoir* 
Quand ce déflr n'cll pas réglé par la^ 
raifon >ôc qu'il nous porte Peulemenç 
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à fçavoir , pour fçavoir & pour nous* 
iarisfaire r on l'appelle curioflté.. Cette 
concupifcence gâte l’efpnc r elle cor- 
rompt meme tous les fens extérieurs jj 
parce qu’elle fe porte non-feulement 
aux chofes qui pki fent ,, mais à celles 
mêmes qui ne font pas agréables,, 
pour le plaifir d’en fane l’èxperience.. 
Quelques-uns plutôt touchez d’une 
mauvaife curioflté , que flattez de l’a- 
mour de la volupté,, font tombés dans, 
le péché , qui dés-honore le corps que. 
le Saint Efprit s’efl refervé comme 
fon temple r & faint Auguftin rappor- 
te : Que fon ami Alipe l’ayant entendu Ub.e.-curftffî 
■parler de la douceur qui efl attachée a la Itv 
vie réglée qu’on peut mener avec une fem- 
me J. or [qu’elle efl jointe à l’honncteté d’un 
Légitimé mariage x fur mont a les répugnan- 
ces qu’il avait a prendre cet engagement 
& s’y porta lui-même x *vaincu x non par 
une volupté fenfuelle,mais par la curioflté 
ç? le déflr d’éprouver quelle pouvoit être 
cette fatisfattion fans laquelle fon ami 
Auguftin croyait que la vie étoit pour lui 
un fuppltce % De cette curioflté naif- 
fbit le déflr de voir, les fpeétacles des; 

a Nequaquatfi vîftus libidine talis voluptatis , fed. 
curiolitatis. Dicebatenim feire fe velle illud,fine qwo 
ym a mea , /quse iili fie placcbat >.»on nùhi vita , fç& 
pana cicdactm. 
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Gladiateurs , & les autres jeux publics 
qui fe faifoient parmi les Idolâtres. Le 
, même faint Doéfceur raconte du même 

AÜpe , qu'ayant été une fois mené pas 
r fon Compagnon , à l'Amphithéâtre , où 

- fe faifoit un combat de Gladiateurs y 
d'abord il ferma les yeux, pour ne point 
voir un divertiflèment fi inhumain j 
mais que les ayant ouverts* fur un bruit 
lib. 6, r.s. extraordinaire, qui s'éleva : 3 II but l’in- 
humanité , & ne détourna plus fes yeux x 
.maïs il les y arrêta , il fe remplit de fu-, 
reur^fans le favoir,&s’enyvrad’une 
cruelle volupté y de forte que loin d’être 
le même homme qui vernit d’arriver . x if 
étoit devenu femblableà ceux de la troupe 
du peuple vers lefquels il étoit venu.. 
Cette curiofité fut il forte en lui , qu’il' 
fallut que la toute- puiflante miféricorde^ 
de Dieu Uen guérît , & lui apprît à ne fe- 
fier plus en lui-même , mais en la pro-* 
teélion de la grâce b . 

■ De cette curiofité naît encore le dé-* 
fi r de fçavoir les chofes futures & les* 

a Immanitatem fimul ebibit , & non- fe avertir, . 
fcdfixit afpe&um, Sc hauriebatfurias, & neïciebat, 
& ciueiuà voluptare inebriabatur ; & non exat jam 
ille qui venexar , fed unus de tuxba ad quam vc- 
, nexat. 

b Et unde tairten manu validiflimâ & mifeiicor- 
diflimà etuifti eum f & doçiùlïi eum aoa foi fofoçiCj 
fçd tui üduciam. 
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filiofes curieufes , par la voie de l'Af. 
trologie judiciaire &c des autres efpe- 
ees de divination , ou par la magie.. 

Pliifieurs perfonnes ne font point de 
fcrupule de faire dre (Ter leurs nativi- 
tés j & ce qui eft de plus mauvais, ils y 
ajoutent foi , comme s'il y avoit quel- 
que chofe de certain en cet Art , dont 
Tacite a dit admirablement î'fhte ceux nifijib. 
qui l’exercent font des perfonnes fans foi, 

& h qui font profejfion de tromper ceux qui 
fàdrejfent à eux > que l’on chafera con- 
tinuellement des failles , fans qu’ils en 
fortent pour cela. Un vrai Chrétien re- 
met tous les cvenemens de fa vie entre 
les mains de Dieu b lit eft difpofé à fe P M î°s - 
foûmettrc en tout à la volonté du % 

Très - haut , & il lui laifte le foin de j 

tout ce qui lui doit arriver , fans fe yf 

mettre en peine du lendemain per- % 

* fuadé que Dieu eft un bon Pere , qui 
n'a que des delfeins de miféricorde fur 
fes enfans» La curiofié eft péché en. 
quatre façons. 1*. De la part du ftijet , 
z°, de la part de l'objet , 3 0 . de la part 
de la fin , 4 0 . de la part des circonftan- 
ces. De la part de l'objet , on péché 

r~a Genus hominum petentibus infidtun , fperanti- 
bus fallax quod noftra civitate fcmper vetabitur, Sc, 
jeùnebitur. * 

b in manibus tuis fortes, mcx. 


Digitized by Google 



4 oi Morale Chre’tiehne. 
en plufieurs manières : Quand la chofe 
que l'on délire fçavoir n’eft pas nécef- 
faire , ni pour l’exercice de fon minis- 
tère , ni pour la gloire de Dieu 5 ni 
pour l’utilité du prochain. Ainfi un 
Prêtre ou un Religieux qui s’adonne- 
roit trop aux fciences curieufes , com- 
me font la Philofophie naturelle 9 les 
Mathématiques , les Méchaniques , la 
Politique , & qui y confumeroit fon 
temps , pecheroit fans doute 9 puifque 
ces fciences ne lui peuvent être d’un 
grand ufage pour bien s’acquitter de 
fes devoirs , ni pour être utile au pro- 
chain , 8c que cette curiofîté bien loin 
d’être honorable à l’Eglife , caufe fou- 
vent du Scandale. Les Canons défen- 
dent pour cette raifon aux Clercs , les 
fciences curieufes : aufïi ne font-elles 
«mère propres qu’k étouffer l’efprit do 
-piété , & l’humilité de la foi ; pendant* 
que l’on s’occupe à examiner une pro- 
pofition de Mathématique , un fyfteme 
d’Aftronomie , quelque expérience de 
la nature dans la Chymie , il n’cft pas 
facile d’avoir l’efprit appliqué à Dieu » 
8c il eft à craindre que la vanité ne s’y 
gliffe. 

x°. On peche mortellement quand 
les chofes que l’on eft curieux d ap*« 
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prendre portent au péché mortel. Ainfi, 
la leéture des Romans eft un péché 
mortel 9 pour ceux en qui elle caufe 
des tentations contre la pureté , ce 
qu'elle fait prefque toujours , ôc princi- 
palement dans les jeunes gens. Il en elt 
de même de tous les Livres qui trai- 
tent de matières dés-honnêtes. 

3 °. La curiofité de fçavoir les cho- 
fes défendues , eft péché. Telles font 
les fuperftitions magiques , qu'il n'eft 
point permis d'apprendre 9 parce qu'el- 
les font défendues d'clles-mêmes, com- 
me mauvaifes. La mauvaife fin que 
l'on fe propofe en la fciencc , rend 
aufli la curiofité vicieufe. Celui qui 
11e voudroit étudier que pour devenir 
jfçavant , ou contenter fa curiofité , ou 
acquérir la réputation , Bc s'attirer les 
loiianges des hommes , pecheroit fans 
doute , parce qu'il n'envifageroit tu 
la gloire de Dieu , ni l'utilité du pro- 
chain , ni fa propre inftruélion 9 qui 
doit être la fin de la fcience.. Sftint 
Bernard diftingue fort bien ces inten- 
tions, * Il y en a y dit ce Pere ,, qui 
défirent fçavoir , four fçavoir y c’efi une 

a Sunt qui volant feire , ut feiant , & vanitas eft i 
Sunt qui volunt feire , ut lucrum faciant , & turpia. 
quæftus eft : Sunt qui volunt feite , ut alios doccant^, 
.ik, chaînas eft. 
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vanité : Il y en a qui défirent fç avoir 3 afiA 
de gagner du bien , c’efl un gain honteux : 
Jl y en a enfin qui défirent fiavoir } afin 
d’enfeigner les autres , c’efl un mouvement 
de charité. Par rapport aux circonftan- • 
ces , la curiofité eft péché mortel, i 
Quand elle porte à pecher mortellement ÿ 
comme quand quelqu'un voudroit fça- 
voir ce qu'un autre eft obligé de tenir 
fecret , pour quelque raifon forte , où 
même la confidence eft intéreftee. 2 0 .. 
Quand pour apprendre ce qu'on n'eft 
pas obligé de fçavoir , on laiffè ce qu'il 
faudroic que l'on fçût ; par exemple, 
fi pour étudier quelque lcience étran- 
gère , on obmettoit d'étudier la fcien« 
ce de fa Profeflion ; comme fi un' Âvck 
cat ne lifoit que des livres d'Aftrolo- 
gie y 8c n’étudioit jamais les livres de 
Droit , il commettroif un peehé conu 
fidérable. Si quelqu'un pour étudier 
manquoit à entendre la Melïè au jour 
de précepte , cette curiofité lèroit aufil 
urf péché mortel. 

Quand la curiofité caufe quelque 
notable fcandale du ! prochain , elle eft 
auifi un peehé mortel. Sur ce princi- 
pe on ne peut douter que ceux qui veu- 
lent paroître habiles en certaines fcien- 
ces tres-éloignées de leur Profcdioa* 
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fai fe rendent coupables j tels peuvent 
jêtre les Prêtres qui compofent des li- 
vres de fciences curieufes , 6c qui par 
là fcandalifent le prochain. , 

Dans la fcience même de la Théo- 
logie , il y a une curiofité dangereufe, 
quand on veut pénétrer trop avant 
dans les vérités divines , pour fe con- 
tenter foi-même , 6c pour paroître un 
homme extraordinaire. L'étude elt 
toujours blâmable , quand elle nous 
empêche de vaquer à nos exercices fpi- 
rituels ou aux œuvres de la charité, 
qui font partie des obligations atta- 
chées à nôtre charge. Par exemple , fi 
un Curé chargé du falut des âmes » 
^appliquoit tellement a Petude , qu il 
manquât de rendre quelque fervice né- 
celTaire à fa Paroiflè 3 il pechcroit s ou 
mortellement , ou véniellement , félon 
l'importance de la chofe, & le dommage 
qu'il cauferoit au prochain. 

La curiofité d'efprit dans la fcience, 
engendre d'ordinaire l'invention des 
nouveautés dans les fèntimens \ 6c (i 
cette nouveauté regarde la Religion 
dans les dogmes ou dans les mœurs, 
elle eft tres-dangereufe , car elle pro- 
duit des difputes , 6c forme des feétes 
dans l'Eglife , 6c enfin quelquefois des 
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héréfies, Que les DoCteurs qai ont 
renverfé les maximes anciennes dans 
les Dogmes ou dans la Morale Chré- 
tienne , s'examinent devant 'Dieu fur 
ce point ; & qu’ils confidérent de quels 
péchés ils font caufc , quand ils ont 
ouvert un chemin large aux Chrétiens, 
pour violer les maximes de l’Evangile, 
& inventé dé nouvelles fubtilités in- 
connues aux Anciens , pour leur don- 
ner le moyen de contenter leur paf- 
fions. 





• CHAPITRE XVIII. 

De la Défobéijfance . 


S 1 . Thom .' z . i , 
I04, 


Définition de 
l’Obéifiancc. 


L A dernière fille de la vaine gloire 
eft la défobéiftance. Et pour con- 
noître ce que c'eft que la défobéiflàn- 
ce , il faut fçavoir ce que c'eft que l’o- 
béiflance. 

L’obéijfance efl une vertu qui rend 
l’homme prompt a obéir au commandement 
de fon Supérieur. C’eft une vertu , parce 
qu’elle fait partie de la jtiftice qui per- 
fectionne l’homme dans les chofes qui 
regardent le prochain. Elle rend l'hom— 
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me promt à obéir, & c'eft ce qui en fait 
une vertu particulière. Car l'on pour- 
roit obéir au commandement du Su- 
. périeur , par le motif de la foi ou de la 
charité ; oc alors l'obéiftance ne feroit 
pas une vertu diftinguée des autres : 
mais quand on obéit au commande- 
ment comme commandement , c'eft la 
vertu qu'on appelle obéiftance. 

La défobéiilancc eft le vice contraire, 

&C on la définit : La tranfgrejfion du 
commandement du Supérieur comme Su- 
périeur. Telle fut la défobéiftance d'A- 
dam au commandement de Dieu. De 
cette prémiére défobéiftance naît la 
défobéiftance de fes defeendans , qui ne 
veulent être fournis à aucun Supérieur; 

& de cette défobéiftance naiftent tous 
les defôrdres qui font dans le monde. 
L'Apôtre veut que toute ame , c'cft-à- u, 
dire , chacun foit fournis aux puiftances 
fupérieures qui font établies de Dieu % 
non-feulement par la crainte du châti- 
ment, mais aufli par le d^oir de la 
confcience b . Il faut donc obéir alîx 
loix du Prince qui eft établi Supérieur 
dansfon Royaume. 

« Omnis anima poteftatibusfublimioribus fubdita 
lit. 

b Nonfolum propter iram , fed propter confcien' 
tiam. 
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Saint Thomas 'remarque, que pet- 
fonne n’eû obligé d'obéir à Ton Supé- 
rieur , en ce qui regarde les a&es in- 
térieurs de l’entendement ou de la vo- 
lonté. Par exemple , fi un Supérieur 
commandoit à fon inférieur de croire 
line opinion , & de fuivre un fenriment 
o.u d’aimer une perfonne , il ne feroit 
pas obligé de lui obéir .j parce que l’a- 
nie neft foûmife qu’à Dieu , à qui feul 
on doit cette obéilïance aveugle , ne 
pouvant rien commander que de juf- 
te; ce qui ne fe peut dire d’aucun hom- 
me. On n’cft pas non plus obligé d’o- 
béir au Supérieur , dit le même iàinc 
Thomas , dans les chofes -qui regardent 
l’état propre de l’inférieur. Par exem- 
ple, fi un pere commandoit à fa fille de 
yivre en continence , & de fe faire Re~ 
ligieufe , elle ne feroit pas obligée de 
lui obéir. 

3°. Quand deux Supérieurs com- 
mandent deux choies contraires , il 
faut obéir à celui qui a le plus de jurik 
diélion. Par exemple , fi dans une Pa- 
roilfe un Curé commandoit quelque 
chofe à un Prêtre , & que l’Evêque lui 
en ordonnât une contraire , il devroic 
obéir à l’Evêqne qui eft fon premier 
Supérieur. Il en eft de même du Pape 

ÔÇ 
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8c des Evêques pour les chofes fpiri- 
tuelles , lorfque les ordres ne font pas 
contraires aux libertés des Esdifes. Car 

D 

s'il s'agilrait du temporel, & que le Pa- 
pe ordonhât quelque chofe contre les 
droits du Prince, on ne fer oit pas obli- 
gé d'obéir. 

On ne doit donc aucune obéiffance 
au Supérieur qui commanderait une , , 

choie qui leroit pcche , même véniel : Quid cuipa- 
•mais quand l'inférieur eft en doute , fi. tur> 
ce qu'on lui commande eft péché ou 
non , il doit obéir , l'inférieur étant 
obligé à l'obéiflance dans les chofes 
douteufes. Mais li ce commandement 
caufoit Quelque icandale , ou quelque 
notable dommage au prochain, il ne 
faudrait pas obéir„Car pour être obligé 
d'obéir , il faut que ce foie en chofes 
dans lefquelles celui qui ordonne eft 
Supérieur , & celui qui obéit eft infé- 
rieur , comme le fils dans les chofes 
domeftiques , & le ferviteur dans les 
chofes ferviles. Mais s'il fe rencontrait 
qu'un pere commandât quelque cho m DtvusTho»,* 

fe à fon fils , & que le Capitaine dans ? 

k r 1 .1 1 .. A /,» de Charitate, 

Compagnie duquel il leroit enrol- ,• „ ?lt ^ 

lé en commandât une autre contrai- * rl - 

re ; il faudrait alors confiderer , quel 

plus grand bien , ou quel plus grand 

Tome I. S 
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mal pourroit arriver de l'obéi flan ce 
ou de la défobéi (lance. Car fi en dé- 
fobéiirant il arrivoic quelque domma- 
ge à l'armée , il feroic tenu de 'préfé- - 
rer le commandement du Capitaine à 
celui de Ton pere. Il faut encore que 
la volonté du Supérieur foit manifestée 
d'une maniéré ou exprelTe ou tacite , 
pour former l'obligation de l'obéi f- 
fance. 

Les Religieux ne font pas obligés 
d’obéir à leur Supérieurs dans les cho- 
fes qui font de plus grande perfection, 
comme des jeûnes ou d'autres morti- 
fications extraordinaires , qui^ne font 
pas delà Réglé. Quoiqu'il foit plus par- 
fait d'obéir, il fuffit qu'ils obéilfent dans 
les chofes qui font contenues dans 
la Réglé , ou fans lefquelles la Réglé 
ne peut s’obfervcr , & dans les peines 
qu'elle ordonne pour les fautes qui 
fe font : à plus forte raîfon ne doi- 
vent-ils pas obéir aux Supérieurs qui 
leur commanderoient quelque chofe 
contre la Réglé , s'ils n'ayoient quel- . 
que ràifon valable de le faire. Par 
exemple , un Supérieur pourroit défen- 
dre à fon inférieur de jeûner , parce 
que le jeûne nuit confidérablement à 
fa fanté ; 6c alors il elt obligé d'obéir. 

■A 
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C'eft à quoi doivent prendre garde prin- 
cipalement les Religieufes 3 qui font 
d'ordinaire fi attachées à la pratique 
de lci'nsjLegle , que quelque ordre que 
donnent' les Supérieures , elles ne veu- 
lent jamais y manquer , quoique leur 
fanté en fouffre trcs-confiderablement ; 
&C en cela il y a plus d'amour propre 
& de propre volonté , que de vrai dé- 
ür de mortification. 



CHAPITRE VIX. 

De tobéijfance qui eji due aux Loix des 
Princes. 

ï T A loi fe divife en loi naturelle 
X_y& en loi pofitive ; celle-ci , en 
loi divine &. en loi humaine. La loi 
divine fe divife en la loi de Moife & la 
loi de l'Evangile : Et la loi humaine, en 
la loi Ecclefiaffique 8c en la loi civile. 
La loi cft encore ou affirmative ou né- 
gative : celle-là commande ce qu'on 
doit faire , 8c n'oblige pas toujours : 
celle-ci oblige toujours. 

La loi naturelle eft donnée à tous 
les hommes a 8c les oblige tous laas 

S ij 
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exception , parce qu'elle eft imprimée 
dans le cœur de chacun en nailTànr. 
Le Décalogue , qui n’eft qu'une expli- 
cation de cette loi , 8c qui fqrrdé fur 
elle tous Les Commandement 3 oblige 
auffi tous les hommes. Il n’en eft pas 
de même de la loi de l'Evangile , qui 
n'oblige que ceux qui en ont connoif- 
fance. C’eft pourquoi le Fils de Dieu 
dit : a Si je ne fujfe point venu , il t n'mi- 
roient point de pecloé ; c’eft-à-dire , le 
péché de n'avoir pas cru en moi , com- 
me l’explique faint Auguftin ? 8c com- 
me nous l’avons déjà dit. 

Il faut que la loi humaine , pour 
obliger , foit jufte ; 8c afin qu'elle foit 
jufte j trois chofes font nécelfaires. 

La prémiére , qu’elle foit faite pour 
le bien commun. Si elle n'étoit faite 
que pour le bien d’un particulier , elle 
ne feroit pas jufte , 8c on ne feroit pas 
obligé en confcience de l'obfer ver 3 quoi- 
qu'il le fallût faire pour éviter le fean- 
dale êc le défordre public s que pour- 
roit caufer fa tranfgreiïion, 
i°. Il faut qu’elle foit établie par celui 
qui a l'autorité légitime. 

3 °. Il faut que la matière foit bon- 
ne ; c’eft-à-dire s qu'elle ne commande 
a Si non veniffem , peccatum non haberent. 


Digitized by Google 



Morale Chrétienne, . 4 1 *- 
tien qui foie mauvais , & qu'elle ne 
défende rien qui foit bon , rien qui 
foi t , contre les Commandemens de Dieu 
&c del'^Eglife y autrement il fau droit 
dire ce que répondirent les Apôtres au 
Confeil des Juifs ; a Qu'il faut plutôt 
obéir à Dieu qu'aux hommes , 

Quand il n'eft pas évident, mais dou- 
teux , qu'une loi foit injufte , il faut 
la garder , & préfumer qu'elle eft juf- 
te, en faveur du Supérieur qui la 
faite. 

Toutes les Loix juftes obligent fous 
peine de péché , excepté peut-être les 
loix purement pénales , s'il y en a, 
i°. Telles font les loix * où la chofe dé- 
fendue n’eft pas mauvaife de foî. \ 
ou quand elle n'eftpas préjudiciable 
au public ,3°. ou quand le Supérieur 
n’a pas intention d'obliger en confcien- 
ce , mais feulement d'infliger quelque' 
peine. Mais comment connoît-on /î 
une loi oblige fôus peine de péché- 
mortel ou véniel ? On le connoît par 
la gravité & l'importance de la ma- 
tière , à laquelle eft encore jointe l'in- 
tention du Légiflateur. Par exemple,, 
on pecheroit mortellement , travaillant 
un jour de Fête , pendant un temps- 

4 Obedire oportet Peo magis quàm hominibus. 

S nj. 
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confidérable , parce que la matière cfb 
importante, & il y auroit feulement 
péché véniel de travailler un peu de 
temps, parce que l'on préfume qüe l'E- 
glife n'a pas eu intention d’inrérdire le 
travail pour un temps très-court, qui ne 
viole pas proprement la fainteté de 1» 
Fête , fi ce n’eft qu’il y eût du fcandale. 

Il y a des loix qui obligent au tribu- 
nal extérieur des hommes feulement * 
& non pas en confcience & au tribunal 
de Dieu : il y en a qui obligent de à l'un 
êc à l’autre tribunal. 

Les loix qui obligent au tribunal 
extérieur , font celles qui fe‘ fondent 
fur quelque préfomption , & il y en a 
de deux fortes. Car quelquefois elles 
ordonnent ou défendent quelque cho- 
fe , préfumant que quelque circonftan- 
ce fe trouve en tous les cas particu- 
liers , à caufc qu’elle s*y rencontre or- 
dinairement. Par exemple , le Roi de 
France ordonne que les debiteurs paye- 
ront à leurs créanciers l'intérêt à un 
certain dénier , du jour de la demande 
de leur dette en Juftice , préfumant 
que le créancier veut employer fon 
argent en quelque négoce , pour en 
tirer profit j & alors c’eft le cas de /«- 
trttm cefitns, du lucre qui celfe faute de 
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payement : mais fi le créancier n’a point 
intention de mettre Ton argent à profit, 
il ne peut prendre Tes intérêts en con- 
içiencëY quoiqu'il les puifie exiger au 
for ou tribunal extérieur. C'eft a quoi 
doivent prendre garde ceux qui vou- 
lant profiter de l'argent qu’ils prêtent, 
le demandent en Jufticc , fans avoir 
même intention de le retirer , & qu^ 
après la condamnation du Juge exigent 
les intérêts. En cela il y a une ufure 
palliée , laquelle eft peené mortelj & on 
elt obligé à reftitution. 

Quelquefois les loix ordonnent quel- 
que chofe fur une préfomption , pour 
obvier à beaucoup de fraudes qu’on 
pourroit faire , ou à beaucoup d'incon* 
veniens qui pourroient arriver. Par 
exemple , le Droit Civil a ordonné que 
les Teftamens fe fiftènt avec de cer- 
taines formalités , fans iefquelies ils les 
déclare nuis. S’il arrivoit que vérita- 
blement Pierre eût fait Nicolas fon hé* 
vider , & qu’il n’eût pas obfervé tou- 
tes les formes véquifes par le Droit 
dans les Teftamens , Nicolas pourroit 
jouir des biens du Teftateur , quant au 
tribunal intérieur , c’eft-à*dire en con- 
fidence , quoiqu'il n'en pût jouir quant 
au tribunal extérieur & félon les loix, 

S «»«» 
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Ail contraire il y a des loix qui obli- 
gent au tribunal intérieur & en con- 
fidence , & non pas au tribunal, exté- 
rieur ; comme font celles que lés • Sou- 
verains font , pour retrancher lés Pro- 
cès , & ôter la chicane. Par exemple „ 
ks Rois ont ordonné que le Marchand 
qui n’auroit pas arrêté fes Comptes dan3 
#n certain temps avec fes débiteurs * 
ne pourra plus les contraindre au paye- 
ment, & qu'ils auront droit d'exception;, 
les débiteurs , avec qui un Marchand 
n'auroit pas arrêté fes Comptes dans le 
temps porté par l'Ordonnance , ne l’c- 
roient pas déchargés en eonfcience de 
lui payer ce qu’ils lui doivent légitime-, 
m ent. 

On demande fi les loix pénales obli- 
gent avant la Sentence de condamna- 
tion. 

Il faut répondre, qu'il y a des peines 
• qu’on ne peut éxecuter , fans que le 
coupable agilïe : comme quand la loi 
porte que le coupable foit obligé pour 
le feul fait , ipfo fatto , à quelque 
reftitution ; & qu’il y a des peines 
qu’on peut exécuter fans qu'il agilfe. 
Comme quand la loi prive quelqu’un 
du droit de contraéter , ou de tenir un 
Bénéfice ; au premier cas les peine* 



Morale Chre'tienne. 4 7 
font fort grandes ou modérées. Si elles 
font fort grandes , elles n'obligent pas 
avant la Sentence de condamnation , 
quoique la loi porte , ipfo fafto. Ainfi 
celui qubauroit commis un crime , qui- 
porteroit confifcation de fes biens , ne 
ieroit pas obligé de donner fcs biens 
avant la Sentence de condamnation!- 
On connoît que la volonté du Supé- 
rieur qui fait la loi, eft que l'on en- 
coure la peine avant la Sentence de con- 
damnation , lorfqu'eile porte ces mots : 
a Qu’il foit tenu, de reftituer [ans autre 
déclaration ni mention , & qu'il nefajfe 
pas Jiens les fruits. 

Pour la manière d'obéir à la loi 
il y a des loï£ ou la manière de les ob- 
forver , eft de leur fubftance 5 ôc alors 
il faut garder l'une ôc l’autre. Par exem- 
ple , l’Eglife oblige les Bénéficiers de 
réciter tous les jours le bréviaire , ôc 
les Fideles d'entendre la MelTe les jours 
de Fête. Ce n’eft pas affiez , pour obéir 
à cette loi , de reciter l’Office ; il faut 
le reciter avec attention, parce que' 
l'Eglife a intention que ceux qui réci- 
tent le bréviaire , prient Dieu $ ôc ce 
n'eft pas le prier , que de n'êtrp pas at-- 

a Abfque alia declaratione, abfque a'.in monitious’ 
Xeûitucie teneattu , no» faciat fiuftus fuos. 

S V 
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opinion , en traitant du Sacrifiée de U 
Melle. 



CHAPITRE XX. 

De l'obétjfance des Prêtres à leur Eve que. 

C 'Eft un défordre dans l'Eglifc 
qu'aiqourd'hui quelques Prêtres- 
ne croyait plus être obliges d'obéir à 
leurs Evêques , & de frtisfaire à la pro- 
me (Te qu'ils en ont faite en leur Ordi- 
nation. Il eft pourtant certain qu'ellç 
les oblige en confcience , & qu’elle a U 
force du vœu foleranel. 

L'Evêque prenant les mains du Prê- 
tre, qu'il a ordonné, lui dit : Mc pro- 

mettez-vous obéijfance , & à mes Suc- 
cejfeurs ? Le Prêtre répond : b Je le pro- 
mets. Cetre promeffe fe fait dans le 
temps que l'on confère un Sacremei%, 
pendant le Saaifice, en préfence de l'E- 
glife, & entre les mains de l'Evêque , 
exerçant la principale fonction de foa 
miniilére •> ne font-ce pas des circonf- 

« Promittis mihi & SuccdToiibus mçis obedien.® 
tram ? 

i fiomitto. 

& n 
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tances toutes faintes, & même plus au* 
guftes que celles qui accompagnent la. 
profeflion folemnelle des vœux de Re- 
ligion? Celle-ci ne Te fait pas toujours 
pendant la fainte Melle , cé n'eft pas 
un Sacrement qui eft conféré , il n'eft 
pas nécelTaire que ce foit un Evêque 
qui reçoive les vœux y un fimple Prêtre 
peut faire cette fonétion. Pour le mieux 
connoître , il faut encore confidérer la 
fin de cette obéilfance. Celle des Re- 
ligieux n'a proprement que le bien dé 
l'Ordre dans lequel ils entrent , qui ne 
fe peut conferver fans cette foûmif- 
fion ; mais la paix & le bon ordre de 
l'Eglife 3 la confervation de la Religion, 
font la fin de l'obéiflànce des Prêtres 
à leurs Evêques y & ces chofes font: 
fans comparaifon plus importantes 
plus faintes. Lorfque l'Evêque eft or- 
donné , il promet obéillance à fon Mé- 
tropolitain , le Métropolitain la pro- 
jet au Pape, qui eft le Chef de i'E- 
glile , de la même façon que le Prê- 
tre la promet à fon Evêque. Qui o r era 
dire que cette promellè ne foit qu'une 
civilité, & qu'elle n'oblige à rien l'E- 
vêque qui la fait? C'eft ce que les Con- 
ciles appellent la Profeflion canonique, 
laquelle contenoit encore la promdfc. 


( 
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d^obferver les Canons , de conferver 
# les droits de leurs Eglifes ,,d’en obfer- 
ver les Statuts , &c de n’en point alié- 
ner les fonds : elle fe faifoit avec ju- 
rement , N ce qui eft une formalité qui' 
en rendoit i’obiervation plus religieux 
fè, puifque le jurement s’adrefte à Dieu. 
L’onzième Concile de Tolede porte ex- 
prellement ces paroles : a II a plu au Can to. 
faint Concile , que quiconque doit etre éle- 
vé aux honneurs Ecclefiaftiqucs } ne reçoi- 
ve point la consécration nécejfaire pour 
y parvenir y fans qu 3 auparavant ayant été 
averti de ce que le Concile ordonne , il 
ait promis de conferver de tout fon cœur 
la foi Catholique y de vivre avec ju/lice & 
avec piété , de ne blejfcr en rien dans fa 
conduite les réglés preferites par les faints 
Canons , & que chacun rendra en. tontes 
chofeSyà celui dont la dignité eft Supérieu- 
re d la Jienney l'honneur s le refpeét & l 3 o - 
béijfance qui lui font dues, conformément 


a Placuithuic fan£to Concilie , ut unufquifque 
qui ad Eccleliafticos gradus eft afeenfurus, ncu antè 
honoris confecrationem fufeipiat , quam placiti fui 
adnotatione promittat , ut fïdem Catholicam fincerâ 
cordis devotionc euftodiens , juftè piè vivere de- 
beat, & innullisopcribus fuis Canonicis regulis con« 
tradicat, atque ut débitant per umnia honorem, at- 
que obfequiirevecentiatn ptieminenti fîbi unufquif- 
que dependat , juxta beati Papa: Leonis ordinem , 
qui feit fe aliquibus effe prapofltum non moleftà 
{crat aliquem libi efie prxlatum , fed obçdiejHWü} 
quam exigit , ipfç dependat, 
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à ce qu'a prefcrit le bien+heureux Pape 
Leon : Qiie celui qui fç ait qu'il a quel * 
que autorité fur les autres , n'ait point 
de peine a voir qu'un autre foit plus ele - 
vé que lui , mais qu'il rende Vobéiffanct 
qu'il exige. 

La Hiérarchie eft comme une prin- 
cipauté facrée ; où il y a principauté, il 
•doit y avoir obéilïànce - , & obéiffànce 
d'obligation , pour les chofes qui re- 
gardent la confervation de la princi- 
pauté ; autrement elle feroir établie en 
vain 3 & elle fe détruiroit néceftàire- 
ment. Que les Prêtres qui ne rendent 
' aucune obéiflànce à leurs Evêques, 
lorfqu'ils veulent les employer dans 
leurs Diocéfes , penfent donc férié ufe- 
ment à ce qu'ils ont promis 9 & qu'ils 
conftdérent s'il leur eft permis de pré- 
férer leurs commodités particulières , 
leur plaifir ôc leur repos dans leurs mai- 
fons , aux néceffités de I'Eglife , dans 
laquelle , & pour laquelle ils ont été 
ordonnés j & s'ils ne doivent pas tout 
quitter pour aller Jfervir dans les lieux 
où leurs Prélats les envoyé. L'ordre 
ancien de I’Eglife étoit , que les Prê- 
tres ordonnés dans un Diocéfe n'en 
pouvoient fortir pour aller fervir dans 
un autre , fans la permiâion de PJE.V&? 
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que Diocéfaio. Le quinzième Canon 
des Apôtres > dépofe les Clercs > qui 
étant rappelles par leurs Evêques , ne 
youdronr pas revenir ; ôc le douzième 
prive de la Communion Ecdeûaûique- 
l'Evêque qui les retient. Le premier 
Concile d'Arles dégrade les Clercs qui 
laiflent les lieux , où ils ont été mis 
pour fervir : Et celui de Laodicée dit : 
a Qu'un jMiniftre de l^Autefou un Clerc , 
ne peut fans l'ordre de fon Eve que 3 . 
aller dans des lieux .étrangers. Lieutaud 
Evêque de Vence écrit une Lettre à’ 
"Venilon Archevêque de Rouen > par 
laquelle il lui lailTe un Sotidiaere de 
Lon Eglife , qu'il avoir redemandé à» 
EBbon Archevêque de Reims ; & il 
prie le ipeémier de l'ordonner Prêtre.. 
Hildehert du Mans accorda à Guillau- 
me de Clermont , un Saûdiacre qu'il- 
avait ordonné 3 avec- ces termes qui 
font tr e s- CQuliderabl.es • b Après avoir 
remercié votre .'béatitude du bien que j’.etk 
ai reçu x je vous recommande .& à vôtre 
Eglife Je même Vuillebon que fai dé ~ 

a Non oportet Mmiftrum Altaris , veJ quemlibet 
Çleiicum praeter jutfionemiEpifcopi ad petegrina pro- 
£cifci. 

b Gratiamagens beatitudini veftrx de collato be*» 
neficio, eumdem Vvillebonum vobis & veftrx com- 
mendo Ecclefix , ab ea quam confccratorifuo débet 
«iedientia libwwn oauûno U abibiimmi. 
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chargé de l’ obéiffance qu’il âevoit a celui 
qui l’avoir [acre. Aujourd'hui les Prê- 
tres fe donnent à eux-mêmes l’autori- 
té de fe délivrer de ce joug , & croient 
n’être pas plus liez à leur Prélat ordi- 
naire , qu’à un autre. De là vient que 
beaucoup de Diocéfes qui auroient des 
Prêtres capables de les fervir , n’ont 
pcrfonne ; ôc qu’on eft contraint d’ap- 
peller 8c de recevoir des étrangers , 
ce qui produit une confufion épouvan- 
table. Les Clercs doivent encore , fous 
peine de péché, i’obéiflfance aux Ordon- 
nances de leurs Evêques , qui règlent 
leurs mœurs & leur habit,, ou qui leur 
défendent de jouer à certains jeux 
comme de cartes & de dés , ou d’aller 
à la chalTe. Les Religieux élevent juf- 
qu’au Ciel le mérite ôc l’obligation de 
leurs vœux folemnels ; je ne prétens 
pas en affoiblir le mérite ni en rabaiffèr 
îa dignité :mais je crois auffi pouvoir 
parler , comme j’ai fait , de la promeflTe 
que font les Prêtres en leur Ordination, 
& je ne crains pas d’avoir exccdé en au- 
cune chofe , fuppofant toujours que 
leurs Evêques leur commanderont <*. 
comme de bons peres à leurs enfans,. 
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CHAPITRE XXL 
De l'Ambition* 

L J Ambition, félon les gens du mon- d ,w Thomat 
de ,.eft le caractère d'une grande 
ame, c'eft la paillon des Héros ; &c , li 
on les croit , c'eft elle qui fait faire tou- 
tes les actions héroïques ; mais , fé- 
lon les principes de l’Evangile , c'eft la 
marque d'une ame balf? , & la fourcc 
de toutes les mauvaifes a&ions que 
les hommes commettent. Car y a-t’ifc 
rien de plus bas pour l'homme , que 
d'aimer ce qui eft audelfous de lui , & 
de renoncer à fon héritage qui eft le 
Ciel. Toutes les dignités du monde font 
des biens créés , & par conféq uenc 
elles font infiniment audelfous du bien 
incréé , pour la poftelïion duquel l’hom- 
me eft né* Lors donc que l’homme re- 
nonce à Dieu pour s’attacher aux créa- 
tures , il fe dégrade lui-même , & té- 
moigne la même foiblefte de courage a 
que montreroit un Capitaine, qui pou- 
vant être Empereur , voudroit être un 
miférabie Goujat., Y a-t'il une Royau-. 
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té fiu' la Terre , qui puifle égaler cell 
où le Chrétien eft appelle 3 Mais je n 
dois pas faire le Prédicateur : il fuff 
d'avoir touché en paflânt , l'erreur de 
ambitieux , qui penfent marquer qu’i 
ont l'aine grande , en fouhaitant les d 
gnicés du monde, & qui montrent qu’i 
l'ont fort petite. Il feroit fuperflu d 
parler des maux que l'ambition pre 
duit ; la ruine 6c le lacagement des Prc 
vinces , les maflàcres, les incendies de 
Villes font les fruits de cette paillon 
6c toutes les Hiftoires font pleines d 
ces exemples. 

Je me reiTerrc donc dans les terme 
dogmatiques; & je dis que l’ambition e 
un appétit ou undéfîr déréglé des dign 
tés 6c des honneurs du monde.Ce défi: 
dit faint Thomas , peut être déréglé e 
trois façons. Premièrement , lorfqu 
l'homme délire qu'on l'honore 6c qu’o 
l'eftime pour quelque excellence qu' 
n'a pas ; ce qui eft délirer i'honneu 
audelïus de fa proportion & de f 
méfure. 1 . Quand on délire l’hon 
neur , fans le rapporter à Dieu. 3 0 
Quand on ne regarde point l'utilit 
des autres , & qu'on rapporte à foi 
même la grandeur que l’on fouhaitc 
C’eft en quoi pechent tous, les arnbî 
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lieux. Car qui eft-ce d'entr’eux qui 
veuille connoître l'honneur qu'il mé- 
rire & qui faflè réflexion fur fa capa- 
cité pour exercer les charges qu'il pré- 
tend 2 Qui eft-ce qui fonge à procu- 
rer la gloire de Dieu ? Qui eft-ce qui 
fe propofe le bien & l'utilité du pro- 
chain 2 

L'ambition n'eft pas toujours péché 
mortel. On pourroit fouhaiter une di- 
gnité proportionnée à fa naiflance , ou 
que l'on feroit capable de foûtenir pour 
le bien de la République , ne rien faire 
qui fut mauvais pour l'obtenir» n'a- 
voir pas l'cfprit fort occupé de ce dé- 
fir , & n’obmettre pour le contenter 
aucun de fes devoirs. Avec ces circonf. 
tances on ne pecheroit pas mortelle- 
ment , ni même véniellement : mais 
on. commet un péché confldérable» 
quand on délire l'honneur pour lui- 
même , fans le rapporter à Dieu , ou 
que l’on y veut parvenir par quelque 
péché mortel , ou qu'on en eft tout-à- 
fait indigne. Aînfi ceux qui défirent 
des Evêchés ou d'autres dignités Ec- 
clefiaftiques , n'ayant aucune capacité 
pour s’en bien acquitter , font tres- 
coupables devant Dieu , quand ils for- 
ment 8c entretiennent ce défit* i°*Ls 



t.Ctr. ij. 
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défir de la dignité eft péché , quand il 
a une mauvaife fin > comme fi quel- 
qu'un fouhaitoit une charge pouv* fe 
vanger , ou pour contenter quelque au- 
tre mauvaife paffion. x°. Quand on 
met fa dernière fin dans l’honneur 
qu’on délire , on peche mortellement,, 
parce qu’un bien créé ne peut être la 
dernière fin de l’homme. 

a La Charité y dit l’Apôtre, n'eft point 
œmbitieufe. L’ambition répugne donc 
à la charité , 6c par conféquent elle eft 
vicieufe. Il n’y a rien de plus contrai- 
re à l’efprit de l’Evangile, qui eft un 
efpric d’humilité , un efprit qui fait ai- 
mer les chofes baftes 6c les dernières 
places , comme le Fils de Dieu le dit 
clairement, quand il défend dé s’affeoir' 
au premier lieu , lorfqu’on fera convié 
à un feftin ,& qu’il commande de cher- 
cher le dernier , parce que celui qui 
veut s’élever fera abaiffé, & que celui 
qui s’humilie fera élevé. Tous les hou-- 
neurs qui font dans le monde , ne' 
doivent pas être comptés pour quelque 
chofe ; u Parce que la fumée , dit faine 
Auguftin , ne fi d'aucun poids, 

a Chavitas non eft ambitiofa. 

b Quia nullius ponckiis eft fumas*. 
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CHAPITRE XXII. 

Ve la Préfo?nption. 

T A picfomptio.i cft une des filles Définition de 
JL-jde la luperbe j 8c on la definie: la Préfomp- 
Vn appétit ou un déftr de Ce montrer ou V° n ‘ 

, J rr J r '• J V'VusThomas 

de paroitre audefjus de Jon mente ou de zn.qudfi. 11 . 
fa propre puijfance. Elle eft péché mor- 
tel , quand elle fe trouve jointe avec 
quelque notable dommage du pro- 
chain. Ainfi celui qui n'ayant pas étu- 
dié en Medecine , 8c préfumant de foi- # 
même , entreprendroit d'en exercer la 
profefïion , commettroit un péché de 
préemption , qui feroit mortel j parce 
qu'étant ignorant , il voudroit exercer 
un art qu'il ne fçait pas s 8c qu'il fe 
mettroit en péril de caufer la mort aux 
malades. 

i°. Quand la préfomption fait ufur- 
per quelque office , ou Ecclefiaftiquc, 
ou féculier , fans avoir 8c la puiftànce 
8c la capacité qui font réquifes s elle eft 
péché mortel, 

3 0 . Tout de même elle cft péché 
mortel , quand elle nous expofe au 


Ü. 


Digitized by Google 



4} o Morale Ghre'tiennf. 
danger de commettre un péché m 
tel j comme celui qui par Ton ex] 
rience a reconnu qu'il peche contre 
chafteré toutes les fois qu'il parle ai 
des femmes , 8c qui par préfompti 
ne lailïe pas de les entretenir , pré 
niant qu’il ne confentira pas à la ten 
tion, peche mortellanent par cette bc 
ne opinion qu'il a de lui-même. 

Il y a une autre forte de préfon 
tion , qui eft contre la vertu Chrétn 
ne de l'cfperance , 8c qui fe comr 
quand on fe fie plus qu'il ne faut à 
roifericorde de Dieu , & que l'on 
veut point faire de pénitence , ni 
bonnes oeuvres : ou bien quand 
tente Dieu, & que 'l’on attrend qu 
que chofe d'extraordinaire de fa pi 
lance , & qui eft contre les réglés qt 
a établies : ou bien quand on^ fc 
trop à fes forces pour faire le bien , 
que l'on n'implore pas la grâce 
Dieu , comme il faut l'implorer, 
que l’on n'y met pas fa confiance. C 
un moindre péché que le défefpo: 
parce que Dieu aime plutôt à pardc 
lier qu’à' punir j mais c'eft toujours 
péché contre la puiftance de Dieu, fi 
le fecours de laquelle on ne peut fa 
aucun bien ; 8c contre fa jufticc c 
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veut qu'il ne donne la récompenfe qu'à 
ceux qui par leurs bonnes œuvres l'ont 
méritée, comme une couronne de ju£ 
ti ; de meme qu'elle veut qu'il pu- 
niflè tous ceux qui commettent le pé- 
ché. Elle 'eft donc plus dire&ement op- 
pofée à l'efperance en Dieu , que la 
crainte , parce qu’elle regarde l'efpé- 
rance d'une façon déréglée , & com- 
me celle qui l'aflùre , que fans bonnes 

,, | / r i. 2. 

oeuvres elle recevra les recompenics art . }t 

que Dieu n'a promis qu'à ceux qui les 
font. 



CHAPITRE XXIII. 


De l’Avarice. 


L ’Avarice efi le déjir & l’amour dé- Qu’eft-ce que 

for don fié de l’arrent , ou des chofes 1 ,’ Avan f.^ 

a- n ' ‘j, r • t J D,vus Th,m ** 

ejtimables a prix a argent , joit en les re- 2.2 

tenant & ne les donnant pas cjuand & 

comment , & a ceux d qui il faut les don - 

ner\ [oit en les amajfant fans méfure >foit 

en y étant trop attaché d’affettion Ain h 

par l'avarice l'homme fe rapporte aux 

autres , ne leur donnant pas quand il 

faut donner, ou recevant d'eux ce qu'il 
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n’en faut pas recevoir* il fe rapporte er 
cote à foi-même, fe refufantles chofc 
nécdfaircs à la vie. Elle eft oppofêe 
la juftice & à la liberté * à la juftice 
lorfqu’à caufe de l’amour que l’on 
pour l’argent , l’on ne donne pas c 
qu’on doit, ou qu’on prend ce qui n’e 
pas dû * à la libéralité , lorfqu’on ne de 
penfe pas ce qu’on eft obligé de déper 
fer. Son vice oppofé eft la prodigalité 
qui eft auffi contraire à la juftice 8c à 1 
libéralité : à la juftice , quand elle fa 
confumer le bien d’autrui* à la liberal: 
té, quand elle dépenfe mal-à-propos fo 
propre bien. 

L’Avarice eft péché mortel de fa n; 
ture, G ce n’eft que la matière foit foi 
légère, 8c qu’il n’y ait point de délibéra 
tion. Non-feulement elle eft contre 1 
juftice , mais elle offenfe auflila chari 
ré; comme quand quelqu’un pour aime 
trop l’argent ne donne pas l’aumône 
un homme qu’il fçait être dans la pci 
ne * quand quelqu’un par cette afFec 
tion pour l’argent , eft difpofé à vie 
1er le Commandement' de Dieu , 8c 
pecher mortellement , comme de pré 
ter à ufure , ou de refufer l’aumône 
un pauvre en fon befoin. Il faut dir 
la même chofè de la prodigalité , qv 

e; 
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«fl: péché mortel , quand elle eft con- 
tre la juftice i comme elle eft dans le 
Tuteur qui prodigue le bien de fon 
Pupille , ou dans celui qui ayant l’ad- 
miniftration du bien d'autrui , fe met 
en état de ne pouvoir reftituer. Mais 
quand elle eft contre la libéralité , elle 
n’eft que péché véniel , fi ce n’eft qu’eL- 
le violât la charité , ou qu’elle caufât 
quelque grand fcandale , tel que cau- 
fent les Bénéficiers qui font des dépen- 
des fuperflue's j c'eft à quoi ils doivent 
prendre garde en ce fiécle , où plufieurs 
penfent être exemts de péché , pourvu 
qu’ils ne dépenfent que leur revenu, 

6c qu’ils n’empruntent rien de perfon- 
ne. Outre que les pauvres perdent 
ce que ces Bénéficiers dépenfent mal- 
à-propos , 8c que c’eft un bien qui 
leur eft volé : Nojlrum eft quod expen- 
ditü : Les gens de bien font juftement 
feandalifés de cette profufion , qui 
11 e feroit pas excufable dans un homme 
laïque. 

L’Ecriture fainte eft toute pleine d’în- 
veétives contre l’avarice , 8c de con- 
feils de la fuir. Le Fils de Dieu dit : * 

“ SoyeT^en garde contre toute forte d‘ a- **"'*?• 
varice. Saint Paul , apres lui , pronon* 

« Videtc 8c cavete ab onuii avaiitia. 

Tome /, T 


Digitized by Google 



434 Morale Chre'tiennf. 
ce que , a Ni les voleurs y ni les avar< 
ne pojfederont point le Royaume de Diei 
Il ne veut pas feulement qu'on en prc 
nonce le nom b . Mais il dit une cho! 
bien digne d'être confédérée quand 
Hohef.f ièîd- Rappelle 3 c la fervitude des idoles. I 
plus grand péché dans lequel un hoir 
me puifle tomber , eft fans doute celi 
de l'idolâtrie , qui rend au diable l’hoi 
neur qui n'eft du qu'au vrai Dieu. L' 
vare fait par proportion la même chc 
fe. Car il met fa confiance en fes r 
chefïès , & croit qu'elles peuvent le g 
irantir de toutes fortes de malheur 
D'où vient que le Pfalmifte parlant c 
la mort de l'avare , dit que les Ang< 
Wfi» fe moqueront de lui. u Ils fe rnocpu 
ront de lui , & diront : V ni à cet bot 
me qui n‘a pas pris Dieu pour fon pr 
te fleur 3 mais qui a mis fon efpcrance dai 
la multitude de fes riche fer. En fecor 
lieu l'avare confidére fon or & fon a 
gent comme une chofe fàcre'e, à 1; 
quelle il ne veut pas toucher pour f 

4 Keque fûtes , ne que avari Regnum Dei poffiu 
bunt.. 

, b Fornicario autem & omnis avaritia nec non 
netur in vobis 

c Quæ eft idoloram fetvitus, 
d Subfannabunt eum , & dicetur : Ecce homo q 
non pofuit Deum adjutorem luum , fed Ipetavit 
multitudine divitiaium fuarum. 


I. Cor. g. 

E;h'f. f. 
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néceffités les plus prefentes. Eli troi- 
fiéme lieu il y attache Ton cœur , ôc il 
le dérobe à Dieu. C’eft l’effet ordinai- 
re des richeffes , comme dit nôtre 
Seigneur, c’eft aufïi le plus dangereux. • . 
a Là oh efl vôtre tréfor , là ejl vôtre cœur. Matth.e. zi . 
Par cet attachement l’homme fe fépare 
de Dieu , qui ne veut point partager 
fon cœur avec aucune créature , mais 
le pofteder feul ; de il efl en difppfition 
de l’offenfer , pour continuer fon ava- 
rice. 

C’eft un péché que l’on déguife fous 
le nom de bon ménage , &c dont ceux 
qui en font coupables ne longent gué- 
res à fe corriger : mais il n'y a rien 
qui ne foit plus contraire à l’Efprit de 
l’Evangile, qui eft un efprit de pauvreté, 
ou en effet , ou en préparation & en 
difpofition de cœur : à l'exemple de Je- 
fus-Chrift, qui étant riche , die l’Apô- Cw - *• 
tre , s’eft fait pauvre pour nous , afin 
que nous devinlîions riches par 4 fon indi- 
gence. 

Les filles de l’avarice, félon faint Li! > îi>. 1.7. 
Grégoire & faint Thomas , font la Vf*. ZZT' 
trahifon , la fraude , la tromperie , les 
parjures , l’inquietude , la violence St 
l’end ur cillement du cœur contre le 
fi Ubi thefauras , ibi & cor tuum. v 

T ij 
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prochain. Car l'avarice étant un amour 3 
un déür dérégie d'avoir des richefles. 
excédé de deux façons. i°. En vou- 
lant retenir plus qu'il ne faut ; d'oi 
naît l’endurcilfement du cœur , pour h 
néceflité des pauvres. 10 . L'avarice ex- 
cede à recevoir j & de là viennent l'in, 
quiétude, qui donne des foins fuperflu: 
pour acquérir ; la violence , quand ell< 
cft jugée nécelfaire pour faire cette ac- 
quifîtion j la tromperie , quand il fau 
l'employer en paroles Amplement , foi 
en ufant de jurement , foit en trahiifan 
les perfonnes aufquelles on a de plu 
étroites obligations. L'Apôtre paif 
’ bien plus avant : Car il dit : a Qu 
l’amour de L’argent efl la racine de tou 
les maux., L’expérience ne juftifie qu 
trop tous les jours cette maxime. 

Cependant quelques Cafuiftes moder 
nés femblent s'être fait un mérite di 
juftifier l'avarice , 6c d'en ôter l'hor 
reur aux Chrétiens. Un d’entr'eux di 
nettement que l'amour défordonne de 
richelfes n'eft qu'un péché véniel , s'i 
ne fe trouve joint à l'injuftice 8c à la 
volonté de prendre &de retenir le biei 
d’autrui } ou à la dureté d'un cœur in 
fenfible aux miféres des pauvres, qu 

a Radis omnium ma’.omtn efl cupiditas. 
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tmpêche de fecourir dans une gran- 
de nécefîîcé. Selon ce mauvais prin- 
cipe j l’avarice n'eft plus de foi & de fa 
nature un péché mortel ; Sc U faut 
qu'elle fe trouve jointe à l’injuftice & à 
la cruauté. Mais l’Apotre , que nous 
avons cité , dit non-feulement , que l’a- 
mour de l’argent , qui eft proprement 
l’avarice , eft un mal j mais qu’il eft la 
racine de tous les maux, L’Ecriture 
fainte condamne par tout ailleurs l'a- 
varice , comme un péché particulier s 
& confidéré en lui-même. Les faints 
Pères en parlent de même. Comment 
pouvoir donc fouftrir qu'un nouveau 
Cafuifte enfeigne que l'amour défor- 
donné de l'argent n’eft de foi qu'un pé- 
ché véniel ? N’eft- ce pas flater témé- 
rairement la cupidité des hommes , & 
l'entretenir dans leur coeur , au lieu de 
travailler à l'en chafter ? 

Les Confcftcurs tâcheront donc d'ex- 
terminer ce péché ; ôc pour en déta- 
cher ceux qui en font coupables , ils 
leur feront conftdérer , i°. Que l’Evan- is» 
gile ne confeille rien tant que le mé- 
pris des richelîès ; qu’il dit précife- 
ment , qu'il eft plus difficile à un ri- 
che d’entrer en Paradis , que de faire 
paftèï un gros cable par le trou d’une 

* #T* ••• 
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petite aiguille ; & qu'il # prononce des 
malédictions terribles contre les riches a . 
i°. Que les grandes richefïes ne ralfa- 
fient point le cœur : qu’au contraire 
elles échaufent .de plus en plus Ton ava- 
rice. 5°. Qu’il faudra nécetlàirement 
laitier un jour tous les biens que l’on 
aura acquis. 4 0 . Qi 1 ' ils ne nous feroni 
d’aucun ufage au jugement de 'Dîen, 
5 0 . Que Jefus-Chrift nous a donne 
l’exemple du mépris des richeftès ; & 
que tous les Saints l’ayant imité , i 
ne faut pas efpérer de pouvoir par- 
venir à leur gloire , fi l’on aime o 
qu’ils ont méprifé. 6°. Que la provi 
dence a foin des oifeatix , à plus fore 
raifon n’abandonnera-t-elie pas le 
hommes. 7 0 . Que l’avarice ett le tour 
ment & le boureau de l’avaricieux , S 
que c’eft un vice aufli odieux aux hom 
mes , qu’à Dieu. 

..ï.qutft.iu. Saint Thomas demande exprefïe 

n. ». ment dans un article , fx l’avarice el 
un péché fpécial j, & il répond , qu’el 
le en eft un. La raifon qu’il apporte 
eft que les péchés font ditferens e 
leur efpece , félon les différens objet 
qu’ils regardent ; & l’objet de chaqu 
péché eft le bien auquel l’homme f 
* Vas vobis divitibus. 
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porte d'une manière déréglée. De for- 
te que où il y a une raifon particu- 
lière qui fait délirer le bien d'une ma- 
nière défordonnée, il y a aufli une efpé- 
ce particulière de péché. On fçait qu'il 
y a de la différence entre le bien utile 
& le bien déledlable. Les richcffes 
font au rang des biens utiles > parce 
qu'on ne doit les délirer , qu'au tant 
qu'elles fervent à l'ufage de l'homme. 
C'eft pourquoi le défir défordonné de 
les acquérir eft un péché fpécial : ÔC 
comme c'eft à la faveur de l'argent 
que l'on peut avoir toutes les chofes 
qui font néceffaires & utiles à la vie de 
l'homme , l'avarice de l'amour de l'ar- 
gent font défendus. 

Il y a une avarice fpirituelle dans 
l’ordre de la grâce, laquelle , félon faint 
Auguftin , eft aulfi une cupidité d’avoir 
plus qu'il ne nous faut a . Cette avari- 
ce eft une cupidité , & toute cupidité 
cft une mauvaîfe volonté. Adam pé- 
cha par cette avarice $ il délira l’indé- 
pendance qui ne lui appartenoit pas, 
Sc il perdit les avantages qu’il avoir 
reçus l> . Le moyen d'exclure toute ava- 

« Ubicumque oinnino plus vult quifq*e quant 
quod fatis eft. 

b Quapiimi hominesfubmcift funt; plus enim vo- 

T * • • • 
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argent dans ion coffre , fans s'en fcr- 
vir , ni pour foi , ni pour les autres,. 



CHAPITRE XXIV.. 

« 

De l'Aumône.. 

L 'Avarice eft une des principales rai-- 
fons qui empêche les Chrétiens de 
faire l’aumône , ainfî l’ordre veut que 
je traite de celle-ci après avoir parlé 
de celle-là. 

L'aumône , pour la définir , efl une 
attion de miféricorde , par laquelle on fou- 
lage la mifere d'autrui. Elle eft de pré- 
cepte dans la néccffité publique 3 ou 
preftante des pauvres en particulier ; je 
dis dans la néceflité prelfantc, & non 
pas extrême. Car c’eft la détruire que 
d’en reftraindre 3 comme font quelques 
Cafuiftes modernes , l’obligation à cette 
extrême néceflité , qui ne fe rencontre 
que fort rarement. 

L’Ecriture fainte n’en parle pas de 
cette façon. L’Ecclefiaftique le ferc 
d’une expreflion bien confidérablef Ne 
fraudez, point le pauvre de l'aumône, Ecdep.^ 
* Ekemolÿnam paupexis ne defraudes. 

T V 
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Frauder quelqu’un de qucdque choie 
c’eft dérober ce qui lui appartient 
L’aumône appartient donc au pauvre 
Perfonne ne peut foûtenir , que ne pa: 
rendre à Ton frere Chrétien x ce qui lu 
appartient t ce ne Toit pas un péché. Ai 
lieu que dans nôtre verfion 3 nous li- 
fons j elemofynam , l’aumône j le mo 
grec lignifie vitarn , la vie j, & les Bi 
blés Royales tournent* Vitam paupe- 
ris ne de fraudes .* Mon fils 3 ne fraude; 
pas le pauvre de fa vie. Le Syriaque 
porte : Mon fils , ne vous moquez, pas dt 
la vie dupauvre. Ne pas donner la mon 
à fon prochain , eft-ce un confeil oi; 
nn précepte ? Et n’cft-cc pas lui ôtei 
la vie , que le laifïèr mourir de faim, 
quand on peut l’afîifler ? C’eft une ma- 
xime générale des faints- Peres a Si 
■vous n’avez, pas nouri vous ave\donnt 
la mort . Au verfet huitième de ce me- 
me Chapitre , le Saint Efprit explique 
encore mieux cette obligation,. b Ou- 
vrez, fans chagrin votre oreille à la voix 
dupauvre payeT^Un votre dette. Ce 
n’eft donc pas une pure libéralité que 
l’on fait aux pauvres c’eft le paye- 

4 Si non pavifti , occidifti. 

b Déclina paupeii fine triftitia aurem tuam , ôtied» 
de debiemn.. 
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ment d'un bien qui leur eft dû. Payer 
fcs dettes , cft-ce un confeil dont on 
fe paille difpenfer ? N'eft-ce pas un 
aébe de Juftice , & par conféquent d'o- 
bligation î L'aumôme eft le tribut que 
Dieu demande aux riches , pour les 
biens qu'il leur a donnés : Et fi le Prin- 
ce temporel a droit d'impofer une re- 
devance fur le fief, dont il invertit un 
particulier, pour marque éternelle- qu'il 
le tient de lui ; Dieu , qui eft le maî- 
tre abfolu des richeftes du monde, ne 
peut-il pas en les donnant à quelques- 
uns , à l'exclufion des autres , mettre' 
deftus le droit de l'aumône , comme le 
fceau , qui marque que c'eft de fit 
main qu'ils les ont reçues ? Saint Jean 
qui puifa dans le fein de Jefus-Chrift 
la doélrine de la charité , qu'il à fi ad- 
mirablement expliquée , écrit ces gran- 
des paroles , qui devroient être gravées 
dans le cœur de tous les Chrétiens : 

8 Si quelqu'un a des biens de ce monde , J 
& que voyant [on frere en nécejfité , il 
lui ferme fon cœur ; comment l'amour de 
Dieu demeuroit-il en lui ? Et qui peut 
foûtenir , que ne pas faire une chofo' 


. ï-p:ji. han\. 

p. }» 1-7.. 


a Qui habuetit fubftantiam hiyus mundi , Si vi- 
dent fratrem fuum neceflîtatem haberc 8t clau(eri.t- 
ïifcew fua ab eo,<jtiomo4o chaiitas Dei manet in 
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qui nous prive de la charité yc*à(ï-k~ 
dire, de la grâce de Dieu ne foie qu J ui2 
confeil ? Quand Jefus - Chrift jugera, 
les hommes , n'eft-il pas vrai qu'il ne 
condamnera les pécheurs au feu éter- 
nel, que parce qu'ils n'auront pas fait. 
ce qu'ils étoient obligés de faire ? Et 
que dira-t'il aux réprouvés ? Voici ce~ 
Mauh.ii, qu'il' leur reprochera : fai eu foif, & 
vous ne rnave'f pus donné à boire 
eu faim 3 & vous ne m’avez, pas donné 
à manger ; fai été nud , & vous ne 
n/ave f pas revetu. Ils étoient donc 
ob’igés de lui donner à boire , à man- 
ger , & de le revêtir. C'eft ce qui doit, 
faire trouver fort étrange cette ex- 
prelîïon d’un nouveau Gafuifte ; qu'il, 
y a apparence qu'entre les Chrétiens,; 
il y en aura peu de damnés pour n'a- 
voir pas exercé les œuvres de miféri- 
corde corporelle. Au contraire l'Evan- 
gile nous dit , que les hommes feront, 
damnés pour ne les avoir pas exercées.. 

Ce que ce même Auteur répond à ce. 
pafTage de l'Evangile , eft encore plus 
étrange." Il dit , que lî nôtre Seigneur 
parle des œuvres de miféricorde en fou. 
dernier jngemenr , plutôt que des au-- 
ïres , il ne le fait que pour exciter les 
hommes s Ôc particuliérement ceux du; 
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menu peuple , qui ne font pas capables 
des chofes fpirituelles , à exercer ces 
œuvres durant cette vie 3 raifon qui. 
n’aura plus de lieu au dernier Juge- 
ment , parce qu’alors il ne fera plus 
befoin d’exciter les hommes à faire mi- 
fècorde., Si ce n’eft pas détruire la 
vérité des paroles de nôtre Seigneur, 
que d'expliquer ainfi ce qu'il dit G 
clairement 8c fi pofitivement de l’au- 
mône , 8c donner l’ouvertute à éluder 
fous les autres partages de l’Evangile, 
je ne fçar comment on peut les cor- 
rompre.. 

La mauvais riche , dont il eft parlé 
dans l’Evangile , n’eft appellé ni adul- 
tère , ni ufurier , ni blafphemateur , hi 
vindicatif , ni envieux , ni médifanr, 
ni coupable de quelque autre péché} 
il eft feulement dit , Qu’il étoit vêtu **’ c 
de pourpre , qu’il étoit tous les jours, 
en feftin , 8c qu’il laifloit mourir de 
faim un pauvre à fa porte. Saint Au- 
guftin dit fur ce partage , qu’il ne faut 
pas s’informer des caufes de fa dam- 
nation ,.mais Ce contenter de celle que 
l’Evangile exprime , qui eft la feule 
cruauté envers Lazare. Si ce malheu- 
reux riche n’eût pas été obligé de fé- 
courir ce mandiant qui étoit à fa por- 
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te , auroit-il été envoyé dans les en- 
fers pour n’avoir pas fuivi un con— 
jfeil ? 

Enfin le Fils de Dieu tranche cette 
difficulté, quand il appelle l’aumône 
une jufticc a, Si elle eft juftice , elle - 
eft donc un précepte , & non pas un 
fimple confeil. 

Les faints Peres parlent de la me- 
me forte, PouveTfvous , dit faint Ba~ 
file , vous riches , qui ne donneur ien aux 
■pauvres , nous répondre t A qui fais-je 
tort y fi je retiens & fi je conferve ce qui 
efi a mol ? Je vous demande quelles font 
les chofes que vous croyez, vous apparte- 
nir ? de qui les avez-vous reçues ? d'oïl 
les avez-vous apportées , pour pajfer la- 
vie préfente ? V'ous faites comme un hom - 
me,qui entrant dans l*amphithéatre 3 anfii~ 
tôt qu'il fe fer oit hâté de prendre la place 
que les autres pourraient occuper^ endroit 
les empecher tous d'y entrer , appliquant ^ 
â fon ufage particulier , ce qui efi defiiné 
à l' ufage de tout le monde. Si chacun ne 
prenait que ce qui lui efi nêcejfaire pour 
fa fnhfifiance , & donnait le fuperjht aux 
pauvres , il n’y auroit ni riche ni pauvre. 
jQui cfl-ceyâ votre avis y que l'on doit re- 

a Attendite ne juftitiam veftram faciat» coiam 
hoœiûibus , ut vidcanüiii ab cis. 
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garder corm e un voleur ? C’efi fans doute 
celui qui s'approprie a lui feul y ce qui efi 
d plufieurs particuliers, N’etes-vous donc 
pas un voleur y v ou s qui vousrende^pro- 
pre d vous feul , ce que vous avez, reçu 
pour le communiquer & le difiribuer d 
plufieurs ? Si l'on appelle voleur celui qui 
dérobe un habit , doit-on donner un autre 
nom d celui qui pouvant, fan s s’incomoder, 
habiller un homme , le laijfe tout nud ? Le 
pain que vous retirez, chef, vous , & que 
vous avefde trop pour vôtre famille, efi 
aux pauvres qui meurent de faim. 

Fous pechez. contre Dieu , dit fainr 
Cyprien ,fi vous croyez, qu’il vous a don- 
né des richeffes afin que vous les em- 
ployiez, en des fuperfluités , en luxe & en- 
délices , qui n’ont rien de bon ni de falu- 
taire. Car encore que Dieu ait créé le fer 
qui fert d labourer, il n* en faut pas faire 
un inflrument de meurtres : encore qu’il 
ait créé l’encens, le vin & le feu , il n’en 
faut point faire de facrifices aux idoles 
encore que les champs foient couverts de 
troupeaux de bêtes, il ne faut pas les im- 
moler comme des viftimes dr des hofties 
aux faux Dieux, C’efi pourquoi c’efi une 
grande tentation que de grands biens , fi 
l’on ne les employé d de bons u fige s & 
fi plus on efi riche „ plus on ne travaille 
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comme on le doit , a fe fervir de Je s r~î- 
chejfes , plutôt pour racheter [es péchés,, 
que pour en augmenter le nombre. 
iraifon CroyeT^vous , dit laint Grégoire de 

Nazianze , que l’aumône foit de conjeil ,, 
& non pas de précepte ? Je âcfirerois fort 
que cela fut ,& je ferois difpofé d le croire 
comme vous :mais je fuis ejfrayé par cette 
expulfion des boucs à la gauche , & par 
les reproches que leur fera Jefus-Chrifi j, 
non pas de ce qu’ils auront commis des 
vols , des facrileges , des adultères & 
d’autres crimes femblables -, mais de ce 
qu'ils ne l’auront point ajfifté lui-même 
en la perfonne des pauvres.. 

Dieu j dit faine Chryfoftome y a ren- 
fermé tous les comandemens de la loi dans 
celui d’aimer fon prochain comme foi-mê- 
me. Et ainji quoique quelques-uns difent , 
Nous ne dérobons point , nous ne corrom- 
pons ni filles ni femmes y ils ne pourront 
dire qu’ils ont aimé leur prochain ,comme 
ils le dévoient-, c’efi-d-dire y autant qu’eux- 
mêmes. Car vous n’aimez, pas vôtre pro- 
chain y fi vous ne lui donne fpas de quoi 
vivre lorfqu’il efi dans le befoin. C’e fi 
pourquoi ce jeune homme dont il efi parlé 
dans l’Evangile, fe trompoit fort lorfqu’il 
fe glorifioit d’avoir gardé tous les Com- 
mandemens de Dieu-, puîfqtt’ étant fi rkhe* 
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# ayant [peu d’amour pour les pauvres , 
il étoit impojfible qu’il eut accompli celui 
de l’amour qui les comprend tous. Ne l’i- 
mitons donc pas y mais Recourons charita- 
blement nos f reres. Si vous aveTf prêté de 
l’argent a un homme , afin qu’il en achette 
quelque terre , vous ne croyez, pas que cet 
argent foit abfolument a lui , & cpse vous 
n'aye\yplus de droit de l’obliger a vous le 
rendre. Dieu vous a donné de l’argent de 
même, afin que vous en achetieXje Ciel . 

Saint Jerome écrivant àEdibia , lui 
dit î Si vous avez, plus qu’il ne faut pour 
vôtre vie & pour vôtre vêtement donnez, 
le refle aux pauvres y & fçacheïfque vous 
leur en êtes débitrice. 

Saint Ambroife , dans un Sermon* 
parle ain(i aux Chrétiens. Le pain que 
vous reteneTf appartient à ceux qui ont 
faim i les robes que vous renferme^ font à 
ceux- qui n’ont rien pour fe couvrir ; l’ar- 
gent que vous ferrefdans vos coffres 3 c‘efi 
la rançon des miférables enfin le riche 
doit [avoir qu’il ufurpe tous les biens qu’il 
potivoit donner s’il en avoit la volonté. 

. . Saint Auguftin dit que , Refufer au 

prochain le fecours né ce ff aire pour l’entre- 
tien de fa vie » c’efl le tuer. Prenez donc 
garde , ô Chrétiens avares 3 d ne pas enfer- 
mer dam vos coffres , a ne pas enfevelir 
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dans des fepitlchres le falut & la vie des 

pauvres. 



CHAPITRE XXV. 

Suite de la même Matière. 

P Eut-être 3 que pour éluder les au- 
torités que nous venons d’alléguer, 
on dira que les faints Peres parlent en 
Orateurs , & qu’ils exaggérent trop les 
chofes : Mais les Scholaftiques eux- mê- 
mes qui parlent précifénient & dog- 
matiquemeni n’ont pas accoutume de 
f<*/? 32 s’expliquer autrement. Je me contente 
rapporter l'autorité de faint Tho- 
mas , qui étant le maître de tous les 
autres , doit être préféré aux Cafuiftes 
modernes , qui par leurs reftriétions- 
cruelles &c extravagantes , fcmblent 
avoir entrepris d'abolir l'aumône par- 
mi les Chrétiens. Il propofe la quef- 
tion en termes formels j, h donner l’au- 
mône eft un précepte ï 11 conclut affir- 
mativement & pour preuve de la con- 
clufion ,.il dit , que perfonne ne peut 
être damné par l’bmiffion d’un confeiL 
Or nôtre Seigneur envoyera dans les 
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enfers ceux qui n'auront pas fait l’au- 
mône. Donc , dit -il , faire l’aumône 
n’eft pas un confeil , mais un précepte. 

Dans le corps de l’article , voici com- 
me il raifonne. La dileUion du prochain 
efi fans doute un précepte.. Il efi donc nc- 
cejfaire que toutes les chofeSyfans lefquel- 
les elle ne peut fe conferver ni s’ exercer y 
tombent auffi fous le précepte. Or il efi de 
l’effence de la dileUion de prochain , que 
non-feulement nous lui voulions du bien y 
mais que nous lui en fafiions ; parce que 
faintfean nous dit qu'il fiant l’aimer en 
effet & par œuvres , & non pas de parole 
feulement. Faire du bien au prochain, 
c’eft le fécourir en fa néceffi^é : ce fe- 
cours lui eft donné par l'aumône j donc 
l’aumône eft de précepte. Voici un fé- 
cond raifonnement du même Do&eiir: 

Il eft de précepte de pratiquer la vertu, 
c’eft pourquoi il eft néceftàire que l’au- 
mône foit un précepte , autant qu’elle 
eft un adfce de vertu $ c’eft-à-dire , en 
la manière & félon que la droite rai- 
fon le demande. Ainfi celui qui donne, 
eft obligé de faire attention a ce qu'il 
a de fuperflu , & d’en faire l’aumô- 
ne , comme nôtre Seigneur le com- r - uc IX * 
mande en laint Luc. a . 
a Yexunnaxncn ^uod fupeieû date elecaiofynam» 
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La difficulté eft de fçavoir ce qué 
c'eft que ce fuperflu, Si l’on en croie 
quelques Cafuiftes , il n’y a perfonne 
qui ait du fuperflu* non pas les Rois 
mêmes , 8c par conféquent perfonne 
n’cft obligé à faire l'aumône. Mais 
cette doctrine eft fi contraire à la cha- 
rité que les Chrétiens doivent avoir les 
«ns pour les autres , à l'efprit de I'E- 
vangile & à la tradition de l'Eglife, 
qu'il fuffit de la propofer pour la ré- 
futer. Ce qu’on referve pour fa né- 
ceffité , ou pour quelque autre ufage 
légitime , peut n’être pas cenfé fuper- 
flu , quand il eft médiocre , mais cela 
ne peut ^étendre à l'ambition qui faic 
afpirer aux dignités 8c aux honneurs du 
monde ; 8c fous cc prétexte , garder font 
argent 8c ne pas faire l'aumône , c’eft 
vihblemenr pecher contre l'Evangile , 
& aimer le monde plus que fon pro- 
chain j ce qu'on ne peut pas dire fans; 
impiété , être permis. On apporte en- 
core une autre exeufe , c’eft la nécefli- 
té d’entrenir fon état 8c fa dignité ; 
mais cette exeufe eft tres-fouvent mau- 
vaife. Le monde a fait une néceffité 
du luxe, qu’il a introduit en toutes cho- 
fes j mais le monde ne peut pas être le 
Juge des Chrétiens j puifque x comme 


Morale Chre'tienne. 455 
dit nôtre Seigneur , il eft déjà jugé lui- 
même , &c condamné avec le Prince qui 
le gouverne, jarn judicatus eft. L’Apô- 
tre Paint Paul prononce pour tous les 
Chrétiens : Ayant de quoi nous nourir 
& nous vêtir, contentons-nous de cela. 
Saint Thomas expliquant ce palTage, dit 
que les biens font pour la néceflité , 8c 
que l'homme a befoin de deux chofes, 
d’alimens pour ratifier fa faim , 8c de 
vétemens contre les injures de Pair. 
Voilà les bornes de la nature , aufquel- 
les s’accordent celles de l'Evangile. Je 
ne veux pas dire qu'elles foient fi pré- 
cifes , qu'il ne faille garder les diffé- 
rences raifonnables entre les condi- 
tions des perfonnes. Je ferois ridicule 
fi je voulois que le Roy fe contentât 
d'être yétu , ou qu’il allât habillé com- 
me un Païfan , 8c qu'il n’eût ni table, 
ni fuite , pour conferver la inajefté 
royale. A proportion , il faut que cha- 
cun s’habille , 8c fafle les autres dépen- 
fes félon fa qualité : mais la qualité ne 
dit pas cet excès horrible que le luxe 
a introduit dans nôtre fiécle , où il n'y 
à plus de diftin&ion , ni d'état , ni de 
naillance , mais où chacun veut faire 
toute la dépenfe que fa vanité afifeéle, 
8c que fou bien peut fupporter , ce qui 


Unn, 1 6. 
l.Ttm.6, 
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eft un abus oppofé à toutes les maxi- 
mes de l'Evangile. Il ne faut donc pas 
penfer que pour entretenir cette dc- 
penfe , dont le luxe a fait une loi , on 
l'oit difpenfé de faire l'aumône. Dans 
un temps de calamité publique , on cft 
obligé de retrancher non-feulement le 
fuperflu, mais le néceflaire même ; c’eft- 
à-dire, les chofes, non pas fans lefquel- 
les abfolument on ne peut vivre , mais 
celles fans lefqueües on ne vit pas lî 
commodément. Le terme de nécefTai- 
re n'eft pas un point indivifible , il 
change félon beaucoup de circonftan- 
ces , quoique jamais il ne puiftê aller 
li loin que le luxe de nôtre ficelé , 8c la 
corruption de la morale de quelques 
Cafuiftes le font aller. 


Apres les authoritcs de 1 Ecriture 8c 
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invincible , qui prouve la même chofe. 
Tous les biens au commencement du 


monde étoient communs , il s'en cft fait 


enfuite une divifion, qu'on ne peut pas 
dire injufte, puifque l'ordre de la provi- 
dence l'a établie, 8c que le confentement 
des peuples , les loix Ecclefiaftiques 8c 
les loix Civiles l’autorifent. Mais n'y 
auroit-il pas une efpece d’injuftice en 
ce partage , qui fe trouve fi inégal , s'il 
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n’étoit plus ou également commode au 
genre humain , que la pofiefiion com- 
mune : à plus forte raifoii s'il lui etoic 
tout-à- fait nuifible ? C'eft pourtant ce 
qui arriveroit fans doute , fi les uns 
pofiedant tout , & les autres n ayant 
rien , ceux-là n’étoient pas obligés de 
fécourir ceux-ci dans leurs nécefîîtés^ ; 

& fi cette obligation n’étoît pas fondée 
fur un précepte indifpenfable de cha- 
rité & de miféricorde. Car fi cette afli- 
ftance étoit remife à leur volonté , com- 
me une chofe de fimple confeil , la plus 
grande partie des hommes périroit de 
mifére , tandis qu'un tres-petit nom- 
bre joüiroit des commodités de la vie. 
Dieu y dit faint Ambroife , fans cette Scrm ' 
obligation irnpofée aux riches , paroitroit ' 
injufle , d'avoir tout donné aux uns , & 
tout refufé aux autres. Mais quand il 
oblige les riches a fecourir les pauvres , 
donmnt a • ceux-là a garder la part de 
cetitffyi y cetWe accufation cejfe t & on voit 
la faq.ejfe de fa conduite en cette inégale 
diffribution, qui fait fentir aux riches les 
effets de fa bonté ; & qui veut couronner 
les indigens par la patience. Et vous qui 
ne les affïfief point , ayant reçu tant de 
préfens delà libéralité divine yvous croyef 
que vous ne faites rien d’injufie ! JSfe 
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vous flattez, point : on fait le même crime 
de refufer aux pauvres , ce que dans [on 
abondance ondeur peut donner , que de ra~ 
vir d autrui ce qu'il pojfede* 


Tin du Tome premier . 
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